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de  îa  Chambre  de  luftico. 
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IRE, 

De  tout  temps  t 
ceux  oui  marnent 
les  Finances , nont 
pas  ejlé  feulement  fioupçonnel^d'y 
mal-ver  fer  ,mais  conuatncus  de  les 
Voiler  , ouuertement , artijlement : 
Dont  ejlvenuce  vieil  Prouerbe  qui 
rouüe  entre  le  Vulgaire.  Va  rg  e nt 
D y Ror  EST  SVIMT-  C L^C  PINCE. 

Toutes  fois  iamats  la  conuoitife  na 
ejlé  tant  effrenee , iamais  la  friandifè 
fi grande , & iamais  les  abus  fi  ferti- 
les & cultiue^qu'en  ce  temps, où  l'on 
dit  à bouche  outterte , que  cefi  gloire 
& honneur  à de  petits  Potirons  de 
faire  leur  fortune  aux  dejbens  du 
Roy  : Vertu  & gentille ffe  à de  pour - 

-s.-  - <“>  ^ .. 
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ESPITRE 
fis  Champignons  d'attirer  a eux  le 
Bien  public  : & marque  de  bon  efyrit 
a de  panures  compagnons  de  s enri- 
chir dits  ou  a blanc  de  la  fubjlance 
des  particuliers  j puis  s ejle  uct  au  def- 
fus  du  Vent  ^trancher  des  roytelets  & 
faire  cherche.  ÀufSi  le  feu  Roy  pere 
de  Voflre  Afdieiïé  qui  auan't  fon 
ddmnement  a la  Couronne y au  oit 
ouy  reciter  les  traits  cou  [fumiers  de 
telles genr  Souutnîypenàdî  fon  règne , 
recognai  leur  mefchanceté: Efpron uè 
ait  plus  fort  de  fes  grandes  affaires  y 
leur  m[delité  ; & toufiours  depuis 
cune  fement  cb férue  iufques  a leurs 
dBm  moins  p enter  [es:  les  fit  chafiicr 
s rèpnfes . Et  enfin  , incotri- 
fis  font  fia  fie  d'endurer  tant 
, touché  des  clameurs  publi- 
ques y gyrVew  les  dits  ers  aduis  qui  luy 
Venaient  : * Iljfiàblit  vne  Chambre 
( acte  brûlant  entre  fes  hauts faits  )oit 
il  voulut  efire  fiait  recherche  cxa£U\ 
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gy  ferieufe  perquifttion  de  toutes  leurs 
faufjete % , Larcins  , & Pecitlats . 
Mais  icelle  à peine  commencée , non 
que  paracheuee  y la  mort } bêlas  i 
ï ayant  trop  toflrauy  : C’efl  vn  la- 
beur, S i re  y quil  Cotisa  laiffc , & 
Vnbon-heur  qu'il  Vous  a tranfmis . 
l J/’n  labeur  ? 4 fin  que  comme  Vous 
aue%  pan  a fa  Valeur  , & (uc~ 
cédera  fon  empire , Voflre  Maie  fl? 
en  y trâuaillant , recueille  le  fru  i fl 
ine fumable  qui  en  doit  prouenir.Etvn 
bon- heur  y puis  que  fous  Vous  ton 
Voit  0r  on  fçatt  leurs  crïmts  fi eftta- 
gement  empire^gy*  leurs  Peculatsfi 
prodigieufement  âccreusyVoftre  A da- 
te fê  en  les  puniffant  fans  reffomee 
p antienne  a la  grandeur  de  la  gloire 
d'vn  tel  Héros.  Le  P eculat  3S  i re, 
efl  Vne  danger  eu fe  Pt  fie , Vn  Hydre 
effouuè 'tablcy  0 bie pernicieux  en  Vn 
Efl  as  :Or(t  iadts  les  plaintes  des  peu- 
ples ont  efte  véhémentes  de  ltiy,fipi~ 


EFISTRE 
toyables  leurs  doléances  congelés  Fi~ 
nancier<  > elles  redoublent,  Voire  elles 
fe  renforcent  ores  de  toutes partsiCar 

fi  grand  amas  de 
Finances , & iama'tê  fait  en  fi  peu  de 
temps  Vne  telle profufion.  Sept  cens 
Vingt  millions  cinq  cens  cinquante  • 
mille  hures  ont  efié  leuc%  depuis  Va- 
flre  aduenement  a la  Couronne  iuf- 
ques  amourd'buy.  Neanmoins  V0- 
flre  Maitilè  esl  endebtee  plus  que 
tous  fes  predeceffeurs  : Vos  gens  de 
Querre  mal  paye%  : Vos  Officiers 
commençaux  rançonne^:  Et  Voflre 
peuple  accable  d'extorfions.  Où  font 
donc  alle^  ces  Deniers  ? O h tant  de^ 
Leuees  ? Oh  tant  de  Ricbeffes  e 
Çhfen  a-on  fait ? Quilès  a en  main 
Qui  finon  les  feuls  Financiers  S Sinon 
les  feuls  parti  fans , Fermiers , djjo- 
fei Gàbalifles y Donneurs  d\srd~ 
m > & leurs  fuppofis , & fupportsy 
ficretement  lie^  O*  prefque  tous 


iamais  ne  fut  Veu  Vn 
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efiroittement  allie%  les  vns  duec  les 
autres , Gens  fins  , cauts,  dccorts9 
afilifs  ,fiubtils , ingénieux , & artifi- 
cieux par  deffius  tout  ce  qui  fe  peut 
dire.  Gens  qui  ont  partagé  le  gafieau , 
fi  en  donnent  maintenant  par  les 
joues.  Gens  qui  en  io  'ùant  les  Pifiolles 
a militeront  font  que  rire  des  calami- 
te^publiques.  Gens  quivetilentvoir 
toüfiôurs  l'eau  trouble  pour  pe ficher  a 
leur  ay fie.  Gens,  en  fin>  qui  auec  beat* 
(emhlant  difient  : Il  en  faut  auoir  de 
quelque  part  qu'il  Vienne,  & prendre 
à dextre  & d fieneflre.  Et  bien,  Sire, 
Vofire  Maie  fié  va  maintenant  d U 
Chaffiedeces  Larrons , elle  exerce  d 
ch  heure  fia  Iufiiçe  contre  ces  M on- 
fins  '.Monfires  d’autant  plus  dange- 
reux que  François  : D'autant  plus 
coulpables  que  vos  Jubiets  : D'autant 
plus  punijjabks  que  Vos  Officiers: 
D'autant  plus  maudits  que  duits  a 
'Vofire  ruine , & d la  fiubuerfion  de 


« 


epistre 

VoflreEflat . Ce  font  eux*  Sire,  ce 
font  eux  qui  ont  fait  le  defordre,&  le 
degafi.  Ce  font  eux  qui  ont  tout  mis  en 
proye . Dix  millions  de  hures  ne  fç au- 
raient payer  le  dommage  qu  ils  font 
tous  les  ans  à Voftre  Royaume  par 
leurs  bons  tours  : & plus  de  Six  mil * 
lions  ne  fçmtoient  fournir  aux  gages 
amies  & nouueaux y aux  innombra- 
bles droits y teuenus , & efmolumens 
qu  ils  tirent  tous  les  ans  par  î b omble 
multiplicité  de  leurs  Offices . Il  y a fi 
longtemps  que  Ion  s'en  plaint:  fi  long 
temps  que  l'on  en pleure, & que  cha- 
cun crie, recrie, & requiert:  Qui!  faut 
pendre  tous  cesPillars  : Qjsjl  faut 
faire  rendre  gorge  a ces  Larros:Çhfil 
faut  mettre  an  Preffoi*  de  lujhce  ces 
Effionges*  Et  donc,  S i re> 

Faites  rendre  le  tout , quelque 
part  qu  il  puifTe  effcre> 

Ce  n eft  au  receleur*  de  s’en  dire 
le  Maiftre. 

En 


A y ROY. 

Ëft  exterminant  cet  me  fichant > Vfl/ 
fin  bit  t s vinrent  a ï aduenir  en  Vne  no* 
pareille ptofieritè»  Et  comme  Cefiar 
difioit 9 que  U Pietèy0f  la  hjîicedü - 
fient  ki  Princes  i V'  eus  au  fit  parce 
moyen  fidJUre^  desTemples  dans  les 
cœurs  de  Vos  peuples  : Ces  infignes 
a fiions  Vous  y fieront  pour  belles  efifi- 
giesiEt  apres  que  Vofire  ÀdaieÇèau** 
ra  heureufement  finyle  fiecle  quelle  a 
commence  lElleyraregner  la  haut} 
0*  tairira  içy  bas  pour  mémoire  de fies 
Vertus  y ce  triomphant  ) ce  tus -glo- 
rieux , 0*  tres-Jugtifle  nom  de 
L o rT s le  Ifs r e* 

%^-,'y  l [ i V * j » v* . > ) ^ s 

De  voftre  Majefté. 

. tv  • r*  ' • '.'■■■  ' • 7 

Le  très  Humble,  $c  trje$* 
obey(Tant,&  très®  fidèle 
fübjet&  feruiteur, 

L BOVRGOïN 
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LE  but  où  ie  vife  en  cét  efcrir,eft  de 
nionftrer  au  Roy  les  richefles  qui 
■ïenuironnent,  &c  aduertir  la  France 
des  moyens  quelle  a en  main  pourfc 
remettre  en  la  première  fplcndeur. 
Ces  richefles,  ces  moyens  font  dans  1a 
bource  dcsFinanciersJ&;  non  ailleurs* 
Des  Financiers  S c de  leurs  Fauteurs, 
qui  pal  infinies  mefcbancetezont  cf- 
cumé  le  Royaume  d’or  & d’argent*  SC 
par  toutes  fortes  d’artifices,  volé  le 
R oy, pillé  f Eftat,&  defrobé  le  peuple. 
On  les  y trouuerà  en  telle  abondonce 
que  fa  Maiçfté  auradequoy  fuffifam* 
ment  fubuenir5foit  à (es  plus  vrgentes 
affairesjoit  lut  tout  pour  foulagerles 
pauures  ruftiques  des  griefs  fubfides 
qui  les  accablent , à fin  que  ( atterrez 
qu’ils  font  ) ils  fe  puiffent  vn  peu  rele- 
uer  pour  retourner  à leur  labeur,  SC 
fubftanter  leur  miferable  vie.  Non 
que  pourtirer  ccs  moyens  & ces  ri- 
eheffes  du  gouffre  qui  les  enferre  , is 
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rueille  dire  que  le  Roy  doit  imiter 
1 exemple  de  l’Empereur  Vefpaficn 
qui  appell oit  les Finan ciers  fes  Efpon- 
ges, lesquelles  îlfaifoitefpraindre  lou- 
uentpar  vneextreme  rigueur  de  re- 
cherche , 8c  contraindre  ( fans  autres 
Mémoires  que  de  leur  abondance  ) J 
rendre  tout  ce  qu’elles  auoient  attiré 
8c  fuccé.  N s celuy  de  cét  autre  tres- 
sage Empereur  Alexandre  fils  de  Ma- 
mee  , qui  fans  pitié,  (ans  mifericorde, 
les  faifoic  efcarteler , mettre  en  croix, 
efcorcher  vifs,&  ietter  aux  gémonies, 
comme  perfonnes  les  plus  odieufes, 
les  plus  infâmes , 8c  deteftablcs  de  la 
terre.  Ne  celuy  du  Roy  de  France 
Charles  V I.  dit  lebienaymé,  qui  fans 
pardon,  fans  remiffîon  aucune  les  fai- 
foic brufler  vifs,  décapiter,  & traifner 
par  les  fanges  fur  des  clayes,  comme 
confrères,^  compagnons  des  facrile- 
ges  traiftres  8c  faux  monnoyeu-rs.  Ne 
celuy  de  Louys  XL  Roy  tres-afpre, 
tresfeuere,maiscres-uidicieux,&:  pre™ 
uoyant, lequel  les  faifoic  rompre  fur  U 
roue  comme  dignes  d’vn  tel  Supplice 
aulîi exemplaire,  8c  plus  fenlible  (s’il 


s’en  pouuoit  excogtter)  que  celuy  des 
Voileursquî  guettent  les  paffans  dans 
les  bois,  & les  cfgorgent  pour  pren- 
dre leur  bourfe.  Ne  celuy  du  Roy 
François  I.  qui  (ans  Compofition, 
fans  Abolition  quelconque,  les  fai- 
foit  ( iufquaux  principaux  U plus 
qualifiez ) pendre , noyer,  mittrer, 
mettre  au  carquan  , pillouer,  bannir 
du  Royaume,  efchaffauder  déplacé 
en  place,  pourmener  nuds  en  che- 
mife,  la  corde  au  col,  la  torche  au 
poing,  & par  toutes  fortes  de  fuppli- 
ces  , par  confifcations  de  biens , fup- 
preffions  d’Offices , U greffes  amen* 
des , expier  leurs  larcins  Sc  briganda- 
ges, non  tels  non  fi  crimineux  , ne  fi 
horribles  a beaucoup  près  , que  ceux 
desThtcforiers  6e  Finâciers  d’amour- 
d’huy. Pareillement  afin  d’inciter  d’a- 
uantage  (a  Majeftè  à iuiure  telles 
avions,  toufiours  pratiquées  ôc  tou- 
jours hautement  loüees  par  l’anti- 
quité, le  ne  feray  vne  antithefe  des 
calamités  du  peuple,  qui  font  plus 
grandes  que  Ton  nefçauroit  dire,auec 
h Yicieule  6c  très  uche  abondance 
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des  Threforiers  8cThreforillons  j IV- 
ne  fe  fçait , 8r  fent  aflez  dVn  chacun, 
l’autre  ne  fe  voit  que  trop.  Carlaveri- 
fication  de  leurs  larcins  eft  fi  ayfeeiles 
Tommes  que  1 on  en  produira  fi  nota- 
bles, Si  le  fraiâ:  qui  en  prouiendra  fi 
grand , que  1 e Roy  peut  bien  Tuiure  fa 
pointe,  & ne  relafcher  point  la  iuftc 
rigueurqu’ildoit  exercer  contre  tel- 
les gens , defquels  ic  fpecifieray  au 
traifié  dcleurextra&ionfeptou  hui& 
virvgts  familles  feulement,  les  vnes 
riches  de  vingt  mil  liures  de  rente.au- 
tres  de  trente  mil,  autres  de  quarante 
mil, autres  de  cinquante  mil,  autres 
de  foixante  mil , autres  de  cent  mil, 
autres  de  deux  cens  mil  , autres  de 
trois  cens  mil,  autre  de  quatre  cens 
mil  8cc.Sc  dans  les  coffres  8c  cachettes 
des  Threfors  incroyables  , comme 
autres  fois  a efté  trouué  en  la  perfon- 
neduTineforier  de  TEfpargne  Mo- 
lan  ; la  plus  opulente  defquclles  n’e- 
fioit  riche  aupatauant  de  trois  cens 
liures  de  rente  ; autres  rien  du  tout. 


I 

I ! 

II 

1 I 


TABLE  DE  S CHAPITRES. 

I . Q oing  digne  d*  m Roy . pag.  x 

il.  CjLiurede  l Empereur  Augufie  <&  prece - 
ptes  tire ^ en  confluence  d'iccluy.  pag.  5 

iii.  Vertus  plu a èmmentes  à l Empereur  $eue~ 
re , au  Roy  S . Louyst  au  Roy  Charles  V . çir 
d’Angleterre.  pAg,  ^ 

1 1 1 1.  Vécu  fat,  Tavalifie  d'vn  J^oyaume  Vefte 
‘Publique.  Coulpables  de  Veculat  y toufiaus  igno- 
tninicufement  punis.  Pag-7 

v.  Le  Roy  vajftl  py  T nbutaire  des  Financiers. 
La  France  cruellement  moUfiee par  les  Financiers , 

t*i-  9 

v i.  Combien  e fl  ruineufe  V Armée  des  Finan- 
ciers , Cv  combien  fer  oient  efb  ibis  nos per  es  de  voir 
U quantité  de  leurs  trouppes}  CF  d entendre  le  prix 
de  leurs  Offices . pag  iz 

vir.  Facile  dcmoufiration  des  la  cins  des  Fi- 
nanciers. pa?.iî 

viii.  Fourrsgement , Excès , (y  Piller  les  des 
Clercs  , Commis  O*  Complues  de  Financiers. 

pag  i$ 

ix.  Remontrances  faites  au  Roy  Henry  Ut. 

par  le  E Qats  d e Blois.  pag . 1 1 

X.  Supplication  au  Roy  d remédierait  maux  que 
font  les  F na n a en.  pa  p.  z $ 

X î . Que  les  Financiers  doiuent  faire  me  grande 
contribution  au  Roy.  ŸaL'1 5 

XII.  Qu  il  vaut  mieux feigner  les  Financiers % 
que  dix  m crie  Cl  erg  e.  pag.zU. 


XIII»  Lamentation  fur  les  pillâtes  des  Vivant 
ciers,  pag*P9 

XIIII.  Exemples  conuenables  aux  difcours  pre- 
cedents, pag.  3 1 

XV,  *, Autres  exemples  fur  lesmefmes  dtf cours. 

/><*£.  U 

XVI,  La  Chaffe  donnée  aux  F inan  ci  es  cï Efpa • 

■ v'  . ,vv.. ; ; : i .$3£*$4 

XVII,  Equipage  pour  aller  a la  Chaffe  aux  Lar- 
rons en  France.  pag.  3 S 

X V III.  La  Chaffe  donne t aux  Financiers  > du 
temps  du  J\oy  Charles  V 1.  . v p/gi 41 

0 XIX.  Bjecit  d’yn propos  du  lurijconfnlte  Bodin. 


g™* 


Pag*  47  . / 

X X . Exemple  pris  des  Grçcs.  pag,  f o 

X xi . Exemple  pru  des  Romains.  f*g,$ I 
XXII.  B^cpre [en  talion  d s Larcins  des  Finan- 
ciers de  ce  tem p ; . pag.  5 4. 

XXIll.  Contre  les  Tartifans,  Fermiers  cr  „4f- 
fofcu\.  pag.  )? 

XXIIII.  Folleries  <&  B ri  «and a?  es  des  Fin  an- 

« O o 

ciers , fur  leurs  compofiiions . pag  5 $ 

XXV.  Bgeiglement  que  le  Boy  doit  faire  pour 

brider  les  Financiers  d F aduentr.  pag.  60 

XXVI.  Befp  nfe  aux  Supports  des  Financiers , 


pag,6î 

XXVII.  F^eFfonfe  aux  plaintes  faites  en  f au  enr 
des  Financiers,  P*g'6$ 

XXVIII,  ^ îutre  Bejfonfe  au/dites  plaintes „ 
pag.%6 

XXX.  Digrefion  monfran^  combien  les  Fin-n» 
çers  ont  tou  four  s efé  odieux ,Gr  quelle  a ejté  la  y te 


O1  U fin  de  leur  Tatron,  pag . 7 2 

XXXI.  Defeription  de  la  yie  yohptueufe  CT 
magnifique  des  Financiers.  pag. 76 

XXXII.  Continuation  du  difeours  precedent, 
pag.  79 

XXXIII.  Intention  de  Bourgoinfur  la  pour  fui t- 
te  quil fait  contre  lès Fina  ci  rs.  pag.%1 

XXXI1II.  Sommaire  de  PHifioire  des  Finan- 
ciers & des  Finances,  pag.%1. 

XXXV.  F^oollc  des  financiers  dont  recherche 
doit  t Are  faite  en  la  Chambre  de  iujlice.  ■ pag.  % 7 
xxxvi.  Suite  de  l*Htfioire  des  financiers  & 

des  finances . ^ p*g'9& 

XXXVII.  Hiftoire  delà  Chambre  de  Iuflice, qui 
fut  efiahliei'aniGoj.  fag.92. 

' XXX  VIII.  Concltifion  de  U Chaffe  aux  Lar- 
rons, Pag*9} 


\ ■■  t * 7 ' / 

v v*î  ■,  ; / 

L A 


LA  CHASSE 


A V X LARRONS. 

I 

0 r, 

ESTABLISSEMENT 
de  la  Chambre 
de  Iuftice. 


SOIN.  DIG7<l_E  T)  VN,  ROY. 
CHAPITRE  PREMIER. 

L eft  vray,  le  Roy  ne 
fçaiuoit  mieux  facis- 
faire  Ton  efprit,  que 
d’entendre  comment 
s’eft  fait  par  le  paiïe9 
que  de  defcouurir 
comment  fe  fait  au* 
jourd’huy,  & fçauok 
comme  fe  fera  encor  cy-apres,  s’il  ny  re* 
medie,le  degaft  des  Threfors,  le  vol  des  Fi- 
nances, l’oppreflion  des  fubiets  dvneS 
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Samuel 
liurei, 
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grande  Monarchie  que  la  îienne:  Car  quel 
plus  grand  luftre  peut  illuflrer  vn  Roy,  que 
d’eftreabondant  en  toutes  fortes  de  richef 
fes?  Quel  plus  grand  heur  peut-  il  auoir  que 
d’entendre  au  fouîagement  de  fes  fubjets? 
Et  au  rebours,  quel  plus  grand  intereft  que 
de  voir  piller  fes  Threlors,  & mettre  fon 
peuple  en  chemife  pour  reuefllr  d'or  & d’a- 
zur vn  tas  de  gueux,  & afTouuir  iufqu’au 
creuer  vne  Carauanne  de  brigandeaux. 

E fiant  ainfi  que  la  deflrudnon  du  peuple 
eft  celle  du  Roy  , & que  de  la  pauureté  des 
fubje&s  du  Roy,  vient  la  fîenne  propre* 
Comme  au  contraire,  par  la  cognoillance 
que  le  Roy  à de  fes  Finances  ( Finances  la 
lueur  de  fes  fubjeds,  Finance^  la  fubflance 
de  fes  peuples , & Finances  defquelles  on 
doit  dire  comme  Dauid  de  l’eau  du  puits  de 
Bethdecm  Cefi  le  [an  g des  hommes  <&le  danger 
de  l u?  vi  ) par  le  foin  , dif  je  , que  fes  Fi- 
nances (oient  fidellement  admimflrees,  ac- 
cortement  mefhagees,  & les  fautes  feuere- 
mentchaftieeSjluy  8c  fonEftat  fleurillent 
à veue  d’œil  , fes  coffres  font  toujours 
pleins  de  Threfors,  & fes  peuples  de  prof- 


c »- 


mx  Larrôvs. 
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II  F RE  DE  L'EMTEKEFR 
lAugufte.  Treceptes  tire^en  corne  qacnce 
dïceluy. 

CHAPITRE  II. 

» .•  «>■  • y '■  a i ■ < ■ «-  ■ v • 
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1 ‘Empereur  Augufte  fie  vn  Liure  où 
^eftoic  contenu  toute  la  richefie  6c  puif- 
fiance  de  ia  domination  Romaine;  Com- 
bien  il  y auoit  de  Citoyens  & alliez  portans 
armes  : Combien  d’armees  8c  de  vaiileaux 
iur  mer  : Combien  de  Proninces  8c  Citez 
fiubjettes  > 8c  tout  le  Domâine  , les  tailles, 
les  tributs,  fubfides  8c,  autres  impositions; 
bref  tout  le  reuenu  Annuel  de  da  Republi- 
que.  Combien  il  eft  oit  deu  ; quel  fonds  il  y 
auoit  és  Finances,  qui  en  deuoit  eftre  com- 
ptable, quels  Thielors  il  y auoit  au  Capi- 
tale, & quels  au  Temple  de  5atm ne; Com- 
bien auffi  il  falioit  defpendre  par  chacun 
an,  tant  pour  les  charges  8c  ddpence-s  ne- 
cefiaires,  dons  A:  largefies  ordinaires,  que 
pour  les  extraordinaires  8c  cafuelles,  1 elle- 
ment  qu’il  efi  impofiible  , quvn  pere  de  fa- 
mille iceuft  mieux,  ne  plus  particulière- 
ment Teftat  de  fa  maifon  priuee  , qu’il 
fiçauoit  comme  fur  le  doigt  celuy  de  tout  ls 
monde- 

Lequel  f-iure,  qui  fut  trouué  eficrit  dê 
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la  main  propre  de  l’Empereur » quelques» 
vns  ontappellé  Lime  de  B^aiforiy  comme  qui 
diroit  iVdpwlomnaL  Pourdefigner  la  con- 
tinuation, exprimer  la  conduite  & mon- 
trer l'attention  de  ce  Monarque  qui  ne 
cKomoic  point,  ains  fans  interruption  ôc 
fans  relafche,  trauailloit  affiduellement  aux 
affaires  de  l’Efpargne  ; fçachant  bien  que  £ 
luy-mefme  n’en  euft  pris  le  foin  Ôc  la  peine» 
l’Empire neuftefté  £ redoutable  ôc  Ma;e- 
flueux. 

Diligence  plus  ayfee  d’admirer , que  d’i- 
mittenmais  iofe  dire  que  c’eft  vn  des 
grands  préceptes  que  fçauroit  pratiquer 
vn  Roy  pour  faire  efclatter  fon  nom , ôc 
rendre  fa  Majetté  brillante,  que  d’auoir 
vne  cntierè  & parfaite  cognoiffan ce,  com- 
me des  dépendances  de  fon  Eftat;  auffi  de 
fes  droits,  de  fes  reuenus,  de  la  recepté, 
adminiftration  ôc  diftribution  d’iceux.  Sur 
tout  des  aduertillemens,  plaintes  ôc  do- 
leancesquiluy  feront faites  des  mal-verfa- 
donsdeîèsThreforiers,  qui  n’ont  iamais» 
eu  fort  rarement  la  loyauté  requife. 


c 


mx  Làrnhs. 


5 


yERTFS  TtP'S  EMî%E 
à Ï£ mpereür  Sëuère , tu  t{oy  S.  Louys , tu 
Roy  Charles  V.&  au  Rgy  d'Angleterre. 
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CHAPITRE  III. 

«N  efctit  de  l’Empereur  Alexandre  Se» 
ajuste  jl  ephtm  fmctcmiies  reumus pu- 
bien maïs  eneot  d’âuantage , tra- [entre  ï 
ï endroit  d s terrms  dfqtt-ls  l n auott  umtâ 
pitié  Vh  EuefqUede  ce  ceitips  en  fes  Diuer-  Lefi 
feez  dit  pareillement  de  luy.  L'Empereur  Enefqm 
Seue  en<ftoit  fêmtüt  Seumlfidre chéries  Bellay, 
autres  tnkltféfttôrs  , emme  il  èfim  atyn  er 
cruel  entiers  les  Larrons  pecuUuires , comme  ceux 
qm  t'oür mentent  le  plus  les  RepMtffies,  fiufans  U 

Hèrre  en  pleine  faix.  ■ & 

Entre  les  Vertus  qui  rleluifoieilt  an  Roy  Si 
Louys,  on  remarque  celle-cy  comme  ynè 
âes  plus  excellâtes , & qu  il  affedoit  leplus: 
c eft  qu’il  regbit  tellement  fes  Finances,  & 
yauoit  i’œilfi  à propos, qüemal-ayfcmenC 
les  Officiers  le pouuoient  dèfrfeber5&:  cba~ 
ftioit  les  delinquans  auec  tant  defeuetité, 
que  les  autres  craignoient  de  fe  mefprèii- 
dre.  N otez,  cbaflt  n aueefeuerite.  Ce  S ainot 
Rbÿ,fi  douxen  Tes  deportemëns,  n mân- 
fuet  en  fes  a&ions'vn  agneau  en  fe  s m œüts* 
tfloitvn  Lyon  contre  les  Larrons  publics: 
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ôc  c eftoitla  porte  pour  eflre  di/gracié,  que, 
dif-je,maispuny  de  luy  demander  des  grâ- 
ces, ou  des  abolitions  de  leurs  maléfices. 

Charles  V.  Roy  de  France,  a imité,  a pra- 
tiqué cefle  vertu:  Jlalloit  fouuem  en  per- 
sonne voir  fa  Chambre  des  Comptés,  die 
rhiftoire,  ayant  appris  dans  les  regiflres  ce- 
J e il e s que  le  [{oyfcam  fur  le  fiege  de  lufttee , dif- 
Tronerbcjtpe  tout  mal  par  fon  regard.  Audi  par  celle  dû 
âo.  8.  ligence  debeila  il  les  ennemis,  toufîours 
victorieux.  Par  celle  adrefTe  il  amatfa  de 
grands  threfors , non  encor  veus  en  nul  de 
fes  predeccfieurs.  Et  par  cette  douce  peine, 
remplit  tes  fubjets  de  biens,  qui  parauant 
fon  régné  efloientmiferables.  Diligence 
péine  & adreiFé , qui  luy  ont  acquis  les  fur- 

noms  de  Sage,  de  Bon,  & de  Riche. 

Vrefent  . Fe  Roy  delà  Grande  Bretagne  mon  lire 
bien  aufli  auoir  vne  telle  chofe  en  fingulie- 
't/e,  rc  ^e(^‘on  Par  ccïl  excellent  enfeignemec 
1 * qu’ildonneau  Princede  Gallesfon  fuccef- 

feur.  Mon  j^/  , dit-il,  ayef  particulièrement  l ceil 
fur  les  Officiers  de  y os  Finances , & qu'ils  fient 
feu , &gens  de  bien  : car  faute  d'en  atioir  y si  de 

/ /-  , i • />  . ‘i  , - 


la  forte  * ma  causé  infinis  def ordres  en  mon  fioyau- 
me , e?*  beaucoup  de  mauuais  mejhage  en  mon  re- 


îe  Roy  fe  pouruoye  d ’vn  fidelle  Linceüs 
pour  les  conduire  & diriger,  cefl  le  plus 


puiBant  en  paix  6c  en  guerre  de  tous  Us 
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Roys&  Monarques  du  monde. 

Autrement  fes propres  Officiersl  embar- 

raffent  en  vnmeflange  d’affaires  plus  entor- 
tillées que  nœnds  Gordiens»  plus  obicures 
que  enigtnes  de  Sphinx.  Par  leurs  ern- 
broüillemens  ils  le  conlument  en  vne 
quantité  de  defpenfes,  telles  qu’à  peine  le 
reuenu vniuerfel  y pourroit  fuffire.  Et  pat 
leurs  Caballes  elpuifent  fes  coffres  , cu- 
rent fa  bouc  fe,  engagent  Ion  Domaine,  & 
le  reduifenten  vne  honteufe  neceffité,  la- 
quelle  bien  fouuent  le  fait  choir  deuant  fes 
ennemis , & accable  fes  fubiets  qui  portent 
le  fardeau detout.  Exempleau  Roy  Fran- 
çois à Pauie  , Monûeur  de  Lautrec  en 
Lombardie,  & c. 


TZCVLiAT  , 

Royaume , $r  pefte  public  que.  Coulpables 
de  Teculat,  touftours  ignominieufement  , 
punis. 

CHAPITRE  III I. 

IL  n’y  a donc  fpeculation  qui  puiflTe  fer- 
uir  de  plus  belle  campagne  à vn  Roy 
pour  s’efbatre  , de  plus  ferienfe  aéhon 
pour  entretenir  fes  penfees,  que  l’vniuet hte 
de  Tes  deniers, que  la  plénitude  de  fes  thre« 
fors  *,  non  pour  mettre  Ion  cœur  à rauaçç?» 
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cela  efl:  indigne  d’vnRoyjnon  pour  Fendi- 
ller à extor{jon,cela  eft  cruel  & tyrannique 
maispour  difpofer  Ton  efprit  à vne  iuftq 
; difpenfation  de  Ton  reuenu,à  fin  de  con- 
duire à Ton aife  l’aduancement  de  Tes  pro- 
jets, & facilite^  de  mefme  l’execution  de 
iesentreprifes. 

Car  le  PECVLAT  (ainfi  s’appelle  îe 
larcin  des  deniers  publics)  quand  il  eft  tol- 
Ieré&impuny  .c’ed  le  feul  venin  qui  en- 
gendre la  paraiifîe  au  corps  d’vn  Royaume» 
le  priuant  de  l’ylage  de  (es  mufcles  8c  nerfs* 
fans  raydedefquelsfa  vigueur  s’amortit,  fa 
ruines’aduance  , 8c  ne  peut  rien  exécuter 
d’vtile  8c  de  commode,  eftans  à raifon  de 
Zipjttisfo-  ce  les  Finances  appellees  * l'ornement  de  U 
lit.  I.  j;aiXj&  l fiib'd  de  la  guerre  » Suiuant  quoy  les 
ÎL  Sages  ont  toujours  dit,  qnecefroit  h dijfi- 

lutton  de  l*Eftat,Ji  les  frmeis  dont  il  ejl  fou(icm& 
font  amoindri ,&r  d m itmelf» 

Audi  lit-on  qu*à  cefte  caufece  délita  tou- 
jours eftéj  8c  en  tous  lieux,  detefté  comme 
vnepefte  publique,  contre  lequel  les  peu- 
ples ont  plus  aigrementerié,  lequel  ils  ont 
plus  impatiemment  fupporté,  8c  contre  le- 
quel auflî  les  Loix  ont  principalement  tiré 
ies  plus  poignans  traiéh  de  leur  rigueur. 

De  Serres  lufquesià,  que  ceux  qui  en  ont  autres- 

enThiJlo  re  fois  edé  attains  (vnlean  Eroiiet  Threfo- 
du  Roy  rier  delà  mailon  du  Royjvn  Iacques  de 
Louys  XL  BeauneXhreforier  del’E(pargne,&  autres) 
apres  auoir  efté  publiquement  efehafau- 

de.% 
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dez,  pourmenez  en  charrette  parla  ville  en 
horrible  Ipeétable,  portans  deuant  Tefto- 
mach  3c  lur  le  dos  des  placards  où  eftoit  eR 
crit en  grolîes  lettres  , CüVLP AB  LE  DE  Bifoireda 
PECVLAT , &beu  enpalfantvn  verre  de  (\oy  Fvan- 
vin  apporté  par  les  Nonains  nommées  les  I.  Du 
filles  Dieu;  on  les  alloit  executer  dehors  à Bellay. 
la  voirie,  au  lieu  appelle  Mont-faucon, 
comme  maudits  de  Dieu,  exécrables  aux 
hommes,  & indignes  de  finir  la  vie  où  les 
plus  criminels  la  laiiïént,  ny  mefmes  d’a« 
noir  les  prières  que  le  peuple  a accoutumé 
de  faire  pour  eux  au  fupplice* 


LS  ROY  F^tSS^tL  ET  TK1BF- 

a 

taire  des  Financier?.  La  France  cruellement 
moleflee  par  les  Financiers , 

CHAPITRE  V, 


Voy  que  ce  crime  ait  elle  autresfois 
puny  pat  des  Iugemens  célébrés, mei- 
mcs  contre  les  plus  grands  du  Royaume,  fi 
eft-ce  que  iufques  à prefent  la  conuoitife 
d’aucun  nJa  eflé  tant  effrenee.  Toutes  tho-« 
fes  font  tellement  empirees,teiiement  con^ 
fufes,&  tellement  de/bordees  en  toutes  les 
a<5hons,en  toutes  les  fonctions,  3c  entons 
les  ordres  des  Officiers  qui  manient  les  Fi- 
nances de  U France,  Que  fi  on  veut  faire 
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co  m parai  fon , ie  ne  dis  pas  des  temps  vn 
peu  efloigfrez , mais  feulement  de  nos  peres 
& ay euls  auecîe-noffre , foie  en  paucité,  foie 
en  quantité,  foie  en  atrocité  de  crimes, (7n  y 
trouuera  vne  merueiiieufe  différence  ,1  ini- 
quité de  ceux  quionteftéauparauant , fera 
iufbce  au  p? rix  de  celle  qui  eft  à prefent. 

Mais  loué  (bit  Dieu  qui  ne  fait  pas  efpe- 
rer,  ains-ef  oire  fermement  que  le  Roy,  que 
tout  autant  qu’il  y a de  bons  & libelles 
Conseillers  à l’entour  de  fa  Majefté,  ne 
voudront  pas  feulement  imiter- la  vertu  & 
$ottsle7{ày  generofîté  de  leurs  fages  predece Heurs 

pbtlippes  pour  exterminer  cefte  vermine  ( comme  le 

de  Falots,  furent  jadis  en  cas  pareil  les  Iuifs,  Ban- 
& fous  le  quiers,  Vfuriers,&  Lombards,  non  pour- 
Qoylean.  tant  fi  pernicieux  ) & qui  comme  chenille 
rampante,  &c  fauterelles  armees,  ayans  les 
dents  de  fer,  le  ventre  d’acier,  & l’antre  de 
feu,  broutent  , deuorent  , & confumenc 
toute  la  fubffance  , fuccent  & attirent 
iufquesàlaquintelRnce  de  cet  FftaJt , mais 
les  deuancer  , mais  les  (urpaffer  de  bien 
loing  en  vne  fi  iufte  & fi  nece flair e aétion. 

Car  s’il  y eut  iamais  temps  de  contrains 
dre  ces  voleurs  à rendre  leurs  larcins,  fa- 
crileges  & Peculats,c’eft  eduy  auquel  nous 
fournies.  S’il  y euft  iamais  temps  de  mettre 
au  Prefloirde  Iuftice  ces  efponges  fi  en- 
flées d'extorfion  & d’excès,  c’eft  celuy  au- 
quel nous  fommes.  S’il  y eut  iamais  temps 
d’efcrafcrfiu  neftre  playe  telles  Sangfues, 
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& Bafiîicsquirongcntnodre  corps,  8c  cre- 
lient  de  noftre  fang,  c’ed  celuy  auquel 
nous  fommes. 

La  France  a toujours  efté  en  réputation 
ci  eftre  la  plus  heureufe,  la  plus  riche  & la 
plus  opulente  terre  du  monde,dont  fouloic 
dire  vn  Empereur  qui  la  guerroyoit.  LeRyy 
de  France  rftyn  riche  berger  3 t?m  e moutons  O* 
brebis portent  la  toi fort  l'er.  Mais  que  fuy  fert 
ce  luftre  ? cede  fertilite?ce  nombre  innom- 
brable de  Finances, 6c  toutes  telles  prof»1 
peritez  ? las  ! elles  ternilïent , elles  s’enu©- 
lent,  elles  tarilfent  8c  fondent  à veuë  d'œil, 
edans  toutes  entreles  mains, dans  les  Thre- 
fors,  le  fur  le  dos  de  cefte  fourmilière  de 
Financiers  8c  Financières,  qui  les  rauifTent 
par  leurs  maEverfations  , qui  les  prodi- 
guent par  leurs  dillolutions  % & les  polTe- 
dent  en  propriété,  à Eexcluhon  du  Roy , 8c 
de  Tes  panures  fubje&s. 

Du  Roy  qui  releue  auiourd’huy  de  ces 
roitelets  , & leur  efl  tributaire  par  tant  de 
taxations,  tant  d’attributions,  tant  de  gages 
8c  de  droits  qu’il  ed  cbntraind  leur  don» 
ner.  Et  de  Tes  lubjets  auffi , qui  non  feule- 
ment Font  tourmentez , mais  cruellement 
elcorchez  par  ces  harpies,  pires  8c  beau* 
coup  plus  félons  que  les  exaéteurs  Egy- 
ptiens: 8c  par  leurs  Clers,  Commis , 8c  au- 
tres petits  loups  garoux,  plus  rauilîans  qu® 
chats,plus  larrons  que  chouettes. 

B ii 


COMBIEN  êST  RHNEVSS  l\A2MFU 
des  Financiers  ,&  combien  feraient  esbahis 
nos  pères  de  voir  la  quantité  de  leurs 
troupes , & d'entendre  le  prix  de 
leurs  Offices . 

* 

CHAPITRE  VI. 

'y%Ar  qu’eft-ce  de  celle  multitude  de  Fi- 
«Onanciets, finon  vnfardean  importable 
àtoutle  monde?  Qu’eftce  de  celle  multi- 
iude  de  Financiers , finon  vn  pelant  faix 
pour  charger  la  terre!  Queft-ce  de  cefte 
multitude  de  Financiers,  finon  des  bour- 
dons qui  deuorent  les  labeurs  du  peuple, 
lequel  comme  pauures  mouches  amalle  le 
miel  pour  paiftre  délicatement  ces  pour- 
ceaux? Qu’eft.  ce  tant  d'Offices  fur  Ofn-- 
cesde  Finances,  finon  bailler  la  bourle  au 
Larron,  & la  brebis  à garder  au  loup?  Qu> 
eft  cetantd'Offices  anciens, nouueaux,  al- 
ternatifs,& triennaux, finon  ouutir  la  porte 
eux  enfans  des  vleriers,  auaricieux , ôc  eaca- 
éteurs  du  peuple.pour  tenir  en  patrimoine 
perpétuel  le  facré  Domaine  du  Roy  , & 
potîeder  en  hérédité  toutes  les  belles  ter- 
res, & gtoffes  feigneuries? 

Hé  ! pourquoy  mettre  en  la  main  des  in- 
fâmes tous  les  Offices  grands  & petits, fi- 
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non  pour  leur  faire  occuper  le  bien,  & rem- 
plir la  place  des  anciens  preud’hommes? 

Pourquoy  laifler  foir  fur  les  fleurs  de  Lys 
l’execrable  engeance  des  coulpables  de 
Peculat,  finon  à fin  qu’ils  polluent  , qu  iis 
honnirtent,  & tachent  contre  raifon  ceftc 
belle  fleur,fymbole  de  toute  pureté? 

Du  temps  du  Roy  Charles  VI»  lesEftatsMow/Wtf  ; 
Generaux  firent  de  grandes  rcmonftran 
ces  qu’il  y auoit  cinq  Threforiers  au  Roy- 
aume (lors  de  bien  plus  grande  eftendue 
qu’auiourd’huy  , confequemment  d 'vne 
plus  grande  adminiftration  ) & qu’aupara- 
uantii  n’y  en  auoit  que  deux  Mais  que  di* 
roient  maintenant  les  bonnes  gens  de  ce 
temps  là,  s’ils  reuiuoient  de  voir  vne  taf- 
niere  de  tant  de  Threforiers , vne  manière 
de  tant  de  fins  Officiers,vnc  arme  de  tant 
de  faufiaires  Financiers , par  les  diuerfes 
bandes, par  les  mains  gluantes  , où  à mieux 
dire,  par  les  pattes  rauiflantes  defquelles 
paflent  & repaient /tournent  & rctour- 
nentinfinies  fois  les  deniers  du  Roy  ? Que 
diroient-ilsde  voir  plus  de  Financiers  que 
de  Finances?  Plus  de  Threforiers  que  de 
Threfors?  Plus  d’Officiers  que  d’Offices? 

Et  plus  de  Compteurs  quede  Comptes? 

Mais  que  diroient-ils  d’entendre  1 énor- 
mité du  prix  auquel  ces  bons  Officiers  à 
contrepoil,  ont  fait  monter  leurs  Offices? 
les  grands  profits  qu’ils  en  tirent,  les  gros 
gages  qu’ils  en  prennent,  les  incroiable» 
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larcins  qu’ils  y font,  la  fecrette  cabaîle  qui 
eff  entr’eux,  tant  ôc  tant  de  mal-verfations 
qu'ils  y commettent,  fait  valoir  les  vns  cet 
mil  Iiures,  lesautres  trois  cens  mil,  les  au- 
tres cinq  cens  mil,  ôc  les  antres  iufques  à 
fept,hui<5f,&  neuf  cens  mil  Hures.  Qu’elle 
pitié  /ains  qu  elle  horreur  eft-ce  là?  A peine 
!ereuenu*des  anciens  Roys  mon  toit -il  le 
double. Et  c’eO:  ce  qui  fait  qu’entre  les  mar- 
chands,maquignon53&  couratiers  de  telle 
marchandée > on  dit  ordinairement  que  vn 
Office  bi  en  ach  pté  s doit  r mbouefer  fon  mai  fi  e 
dans  deux  ou  trots  ans  pres^defa  principale  Fi~ 
fiance. 

Suiuant  quoy,pour  mcnftrer  que  le  prix 
de  leurs  Offices  procédé  du  merueilleux 
gain  qu’ils  y font,  il  eftà  propos  de  faire 
icy  mention  d’vn  pourparler  fait  fïx  ou  fept 
ans  font  entre  le  fieur  de  Beaumarchais, 
Threforier  de  FEfpargne  , èc  le  fieur  de 
MoüTet,  ditvulgairement  Montauban. 

Beaumarchais  éxpofoit  en  vente  ledit 
Office  de  Threforier  de  l’Efpargne  , pour 
plaide  à fin  d’auoir  des  pourfuiuans  : 
Montauban  y prit  enuie  , & en  diuerfes 
conférences  fur  ce  fubjet,  qu’il  ne  croyok 
paseftre  feintes)  offroit  à Beaumarchais, 
tantoft  quatre  cens  mil  Iiures , tantofl  qua- 
tre cens  cinquante  mil.  Finalement  il  vint 
iufques  à cinq  cens  mil  Iiures , dont  Beau- 
marchais ne  fe  voulant  contenter , & ayans 
la  defTus  longuement  contefté,  MoifTet  lujr 
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dit,  Cofifid'  YeT^ , te  ytm prie , ce  que  te  yeW  offre, 
çeftvnc  fomme  excefitue.  Lors  ce  bon  Thre- 
forier  leuant  le  mafque  , répliqua  franche- 
met \V  qhs  en  fanes  le  dégonflé , 7 \lonfieuï>yous  ne 
fçaue^  que  c*  fl  a un  Office  de  T breforier  de  /’£/- 
pargne,  ie  ne  '.evow  donneras  pas  pou  un  nnltots. 
d'or.O  paroles  dignes  d’vn  tel  Threforier!  o 
Threiorier  bien  entendu  au  nombre  d'or. 
O Financier  befongne  taillee  pour  la 
Chambre  de  luflice. 


Fl JC  ILE  T)  U MO  TsfS  TR  ^ATI 
des  gros  larcins  dt  s Financiers. 

CHAPITRE  VII. 

ET  de  cefte  vermine  la  pluralité  e£l  telle, 
&leurs  moindres  maléfices  fi  importas* 
qu'à  les  réduire  ieu/ement  au  nombre  de 
cinq  cens , quand  chacun  ne  prendroit  par 
iour  que  deux  efeus,  outre  les  gages  &c 
droits  à eux  preferits,  encor  efl>ce  par  iour 
mil  efeus,  par  an  trois  cens  foixante  cinq 
mil  efeus,  & en  dix  années  trois  millions  fix 
cens  cinquante  mil  efeus  j lefquels  réduits 
en  liures,  font  dix  millions  neuf  cens  cin- 
quante milliures. 

D opp  ofer  que  tous puifient  defrober  h 
couple  d’efeus  par  iour,  ie  çroy  bien  que 
la  prenne  en  fetoit  difficile  à les  prendre  vn 
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par  vu:  car  il  peuteftrc  que  chacun  d’eux 
n’attrape  pas  chacun  iourl’efcu.  Mais  de 
vérifier  en  general  j qu’ils  en  grippent  plus 
dedix,  l’vn  portant  l’autre,  la  preuue  en  eft 
toute  euidente  & manifefte , voire  à com- 
mencer par  le  moindre  Financier  : Car  ou- 
tre celles  adniiniftrecs  en  la  Chambre  de 
Iuflice,  i’ay  les  noms  8c  fur-noms  de  plu- 
(îeurs , qui  de  Sergensj  de  Gaigne  deniers, 
Chaulletiers,  Cordonniers  8c  autres  viles 
Financiers  côditions,fefont  faits  grdas  Threfbrîers,6c 
'venus  de  generaux  des  Finances,  pour  lefquels  Eftats 
fas  lieu*  ils  ont  Financé,  non  aux  coffres  du  Roy, 
mais  au  gouffre  de  ceux  qui  font  de  leur 
eftoffe,les  vns  cent  mil  liures,  les  autres 
cent  cinquante  mil , & les  autres,  cinq , fix, 
8c  fept  cens  mil  liures,  comme  i’ay  dit  > 8c 
outre  cela  fait  de  grandes  acquifitions,  de 
i merueilleufes  defpenfes,  & de  magnifiques 

j baftimens  > à fçauoir  donc  fi  tels  ruflres,  fi 

tels  galands  n’ont  pas  bien  pincé  l’efcu  par 
iour, 

A plus  forte  raifon,  qui  voudroit  exami* 
Financiers  ner  la  fortune  des  puilfans  Threforicrs,il  ne 
grands  lar-  fau droit  pas  parler  d’vn  ny  de  deux  efeus 
ms,  par  iour , mais  par  heure  ; il  ne  faudroit  pas 
aufïï  parler  de  douze,  ny  de  quinze  cens  li- 
mes de  réte,mais  de  dix,quinze,&  vingt  mil 
liures  de  rente.Dont  fait  foy  entre  plus  d’vn 
cent  le  fieur  Aimeras  cy-deuant  Threforier 
des  Ligues , lequel  ayans  mené  les  mains  à 
torj  8c  SL  trauers  t 8c  profité  audit  Office 
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tout  le  faoul  ( fi  telles  gens  fe  petment  raf- 
fafier)  s’eftmis  à ioüer,  à bartir,  à acquérir, 
comme  on  voit  aux  champs  Ôc  à la  ville:  ôc 
aachepté  PEftat  de  Controoileur  gerieral 
des  Poftes  quatre  cens  mil  liures.  C’eft  va 
fidele  Officier  cettuy- là  : ouy  , ie  vous  ea 
donnepaîole.  Et  ou  eft~il  loge  ? (il  faut 
fçauoiria  demeure  des  gens  de  bien3  elle 
eft  remarquable  ) en  la  rue  des  Francs- 
bourgeois  , ho  5 on  ne  la  nomme  plus  ainfi, 
e’eft  la  rue  des  Francs-larrons, 

Tay  fembIablementIesnoms,&  fur-noms  T in  and  ers 
, decouslefditsThreforier$&  Financiers,  ôc 
de  tel  qui  en  moins  de  dix  ans,  a acquis, pra-  p*- 
tique3  ôc  acheptéen  fon  nom,  fous  noms 
fuppofez  & empruntez , vingt  cinq  Ôc  tren- 
te mil  liures  de  rente  en  toute  Iurticeffiaute 
moyenne  & balle.  Dix  mil  liures  de  rente 
fur  l’Hoftel  de  ville , fur  ie  Clergé,  furie 
fel,  fur  les  generaîitez,  fur  plufieurs  particu- 
liers î &r  pour  le  moins  vn  milion  d’or 
comptant,  outre  ce  quiîuy  ert  dea,  ôc  les 
defpenfes  incroyables  qu'il  a faites  en,  ban- 
quets jbrauetez,  ballets,ieux , eftats , offi- 
ces de  fils,  mariages  de  filles  &c.  fi  vous  al- 
léguez qu’il  auoit  fonds  pour  faire  tour  cela, 
iele  nie  : car  il  n'auoit  de  fon  eftoc,  cinq 
cens  efcus  vaillant. 

En  leur  hiftoire,  où  ie  les  efplucheray  tous  T in  Ane  ms 
vn  par  vn , on  verra  des  acquifidons,  des  orandsw- 
conualefcences,  des  progrez»  desaduance-  mriSt 
mens , des  eftats*  train  ôc  négociations  9 ou  " 
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l’on  ne  parie  que  de  piftollesà  milicrs  , SC 
dixaines  de  milicrs.  Que  de  Chafteaux  , de 
Baronnies,  de  terres,  Seigneuries,  Palais,  6c 
autres  grandes  polPeffions:car  il  n y a coing, 
ny  angler,  ou  leur  griffe  n’ayt  griffé  les  plus 
beaux  lieux  , les  biens  plus  certains  , & 
les  plus  liquides  reuenus.  Leur  ctipidi  té  eft 
vn  béant  abyfme,qui  ne  dit  iamai s,ceft  ajfe\9 
toufiourscrie,  Four~cy,FourïC-ty, 

— - ■ ■-  •—  •"”*  • " 1 * ~ 

royKK^iGEMSNT  , EXCëZ  ET 
paieries , des  Clercs  Commis  & Complices 
de  Financiers, 

CHAPITRE  VIII. 

EN  ce  nombre  de  tant  de  perfonnes  inu- 
tiles , 6c  d'Officiers  fi  preiudiciables 
chtp.iu  6.  (perf0nneS,  non,  mais  Serpens  brufkns 
enuoyezde  Dieu  pour  punir  les  pechez  du 
peuple.  Officiers,  non,  mais  Furies  d’enfer 
venus  pour  flageller  6c  tourmenter  ce  Roy- 
aume ) ne  (ont  comptins  tant  de  Clercs* 
tant  de  Commis,  Diffiples  6c  Apprentifs 
qui  reuiennent  à vn  nombre  bien  plus  grad 
que  le  premier,  ( 6c  pour  comble  de  mal- 
heur) qui  pincent  auffi  ferré,  qui  mordent 
aufliviuement,  Ôc  prennentauffi  hardimét 
que  leurs  Maiftres , dont  le  trafic  eft  tel , 6c 
l&cabale  fi  certaine , qu’ils  oient  bien  dire. 
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qu’auec  la  plume,  l’ancre  , & le  caniuet,  ils 
feront  autant  8c  plus  de  profit  qu’vn  Mar- 
chand bien  aduifé  pourroit  faire  de  dix  mil 
efcus  de  fonds  en  Muchandife. 

Il  n’y  a fi  petit  Cotnmi&de  Financier  du  - 
quel tout  le  bien  ne  vaudra  pas  fix  blâcs,qui 
n’ait  cnuie  d'auoir  vn  Eftat,  & Office  de 
Finance,  qui  luy  couftera  le  prix  que  i’ay 
dit,  & que  pour  y paruenir  il  n’engage  ( s’il 
n’a  allez  defrobé  auec  fon  maiftre)  pere, 
rnere , frere,  coufin , oncle  , & encore  fon 
amy  8c  voifin,  voire  l’Office  mefme.fous 
î’elperance  de  fe  rempîumer?&  gaigner  fon 
Eftat  dans  trois  ou  quatre  ans  apres  qu’il 
fera  entre  en  exercice,  voire  que  des  de- 
niers melmes  de  (a  charge  il  le  payera,  & fi 
encore  le  Roy  luy  fera  rtdeuable  par  la  fia 
8c  clofture  de  fon  compte. 

La  preuue  de  cela  n’eft  que  trop  claire,  Vtndmurs 
car  on  aveu, & voit-on  tous  les  iours  parmÿ  venus  e t 
lesThreforiers  8c  Financiers  de  petits  com  vnenui&* 
pagnons  qui  en  peu  d’heures,  & tout  à coup, 
de  lieu  bien  bas, montent  fi  haut,  qu’à  peine 
les  peut  on  plus  cognoiftre.Et  depuis  qu’v- 
ne  fois  ils  font  paruenus  à ce  poindk  de  grip- 
per vn  Office  de  Finance, ou  de  laChambre 
des  CompteSiil  ne  leur  fautapres  que  deux 
ou  trois  ans  pour  aller  braues  8c  fe  faire  ri- 
ches à merueilles,  de  forte  que  l’on  eft  rauy 
d’où  ils  ont  peu  amalïer  les  grandes  richef- 
les  qu’ils  ont  aftemblees. 

Ce  dçfordre  > de  vray , n eft  pas  nouueatt» 

^ ’ r C ii 
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ilfutviuement  reprefenté  par  TVniuetfité 
de  Pâtis  au  Roy  Charles  Vî.  fceant  aux 
Eftacs  i^n.  mais  le  mal  n’edoit  hors  de 
gond  comme  à prefent,  voicy  fa  harangue, 
TSionfilreUt  On  voit  communément , que  quand  vn  ieune  hom - 
ckap.yy.  me  rient  au  fernke  d’vn  l\cceueur , iaçoit  quilfujt 
de  petit  Itcu , <&  de  f eu  de  fcience  » en  peu  de  temps 
ileft  fan  riche , & meme  vn  grand  & excefiîf 
\(lat  , & ache fie  grands  Offices } ht  rit  âges  & Sei- 
gneuries. 

Tinancms  La  différence  ed  qifaîors  de  ces  remon- 
enfansde  finances,  s’enfuiuit  vue  a fpre  punition , vnc 
ce  temps,  grande  reformadon.  Auiourd’huy,  au  con- 
traire , de  toutes  les  plaintes  que  l’on  en  a 
faîtes,,  vne  impunité,  vn  mefpris , vue  tolie- 
rance.  Impunité  qui  les  a ücentiez  du  tout, 
mefpris  qui  les  a enorgueillis  à l’extreme^ 
tollerance  qui  a fait  que  celuy  qui  e£L  le  plus 
habile  à defrober,  a efté  tenu  pour  vn  bel 
efprit:ce!uy  qui  eft  le  plus  entendu  à trom- 
per ,ay  me  comme  vn  Odicier  exquis;  ce- 
luy qui  eft  le  plus  fubtii  à donner  le  croc  en 
iambe,cenfé  pour  vn  galand  homme:  ceîuv 
qui  eftle  plus  capable  à falfiher , recogneu 
pour  tres-vtiie:èc  celuy  en  qui  toutes  telles 
quali tez  fe  rencontrent,  chery  pour  parfait 
Financier;  On  luy  donne  l’Offiie  &c  la  fîde 
de  fon  maiftre;il  baille  les  (rennes  aux 
grands  Seigneurs, il  deuient  Baron,  Con- 
feiller  d’E(ïac,&-c.  Parainh  le  voila  parue- 
rns  au  comble  de  toute  félicité.  L exemple 
eft  en  celuy  quils  appellent  entr’eux^  le  Fig. 
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rtitncm  a U p etite  Efcritoive. 

De  là  vient  que  le  Marchand  quitte  fk 
marchandée, P Aduocat  le  barreau, le  Iurif- 
confulte  fes  Loix,  le  Solliciteur  la  Chiqua- 
ne,  le  Laboureur  fa  Charrue,#  iniques  aux 
moindres  atcifans,  lailî'ent  leur  train  8c  me. 
ftier  pour  fe  faire  Financiers  , 8c  rendre 
Commis  de  Financiers;  quieft  vn  des 
grands  malheurs  qui  puiffe  arriuer  en  ce 
Royaume  ; c’eft  pourquoy  vn  Sage  de  cet 
aage,  qui  cognoilFoit  les  mœurs , 8c  fçauoic 
les  menees  des  Financiers,appelloient  leurs 
Eftats,  ditu  Offîcina, pour  monftrer  que  c eft 
delà  que  les  grandes  richeiTes  fe  peuuent 
bien  toft  amalîer. 


REMONSTRANCES  F Al  CT  ES  AV 
Roy  Henry  III . par  les  Eftats  de  Blois . 

CHAPITRE  IX. 


.E  fait  aux  Eftats  tenus  à Blois  , il  fut 
remonftré  au  Roy  Henry  III.  que  les 
Financiers eftoient  tellement  accreus,  que 
leurs  gages,  frais  & taxations confumoient 
alors  prés  delà  moitié  des  Finances,  & fe 
montoient  plus  que  ne  faifoient  ancienne-’ 
ment  tous  les  reuenus,fubfides,  &impo(I- 
tions  qui  fe  leuoient  ordinairement  en  t 
le  Royaume. 


'Bodin  Re- 
pub tique  I, 


i 
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Et  îe  Itirifcoflfulte  Bodin  dit,  que  IVra 
des  députez,  Prefide'nc  en  la  Chambre  des 
Comptes,  fit  voir  qu'à  caufe  defdices  char- 
ges, i’efeu  ne  reuenoit  au  Roy  qu’à  qua- 
torze lois fix deniers.  Or  combien  lefdits 
Financiers  fe  font  depuis  augmentez,  8c 
combien  ils  ont  accreu  leurs  larcins  , c’efë 
horreur  fi  ce  Prefiientià  eftoit  viuant, 
il  trouuerroit  par  Ton  calcul , que  l’efcu  ne 
rement  auioutd’huy  au  Roy  à demy  tefion, 
qui  efi  à dire  que  de  vingt  millions, il  en  de- 
meure plus  de  quinze  en  leurs  pattes. 

Certes  quand  vne  perfonne  clt  griefue- 
ment  malade,  il  eR  réduit  à vn  très- mau- 
vais parti,  s’il  a affaire  à des  Médecins  in- 
do&es,  quiredoubians  médecines  fur  mé- 
decines, corrompent  êc  altèrent  les  hu- 
meurs par  cefte  imprudente  variété.  Ainfi 
doit-on  dire , qu’en  vn  Eftat  la  multitude 
de  Financiers  par  les  mains  croches  def- 
quels  pafiène  8c  repafîent  tant  de  fois  les 
finances  publiques,n3efi  guere  moins  dan- 
gereufe  quela  multiplidtéde  medicamens 
dans  vn  eftomach  débilité. 

Et  comme  fe  complaignoit  l’Empereur 
Adrian  parlant  de  foy , T urla  meàicorum  in - 
terfecit  R^egem,  c’efl  à dire  La  multitude  des  Mé- 
decins a fait  mourir  le  B^oy.  Ainfi  on  peut  dire: 
la  multitude  des  Financiers  appauurit  le 
Roy:  la  multitude  des  Financiers  defole 
fon  Eflat:  fon  Eftats’en  va  tantoft  en  fyrw 
eope  par  ces  Médecins,  quiau  lieu  de  gue: 
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rir  fespîayes, en  prolongent  & fomentent 
la  cure  pour  en  tirer  de  l’émolument. 

Puis  donc  que  telles  perfonnes  font  fl 
dommageables,  puis  que  telles  plantes  font 
fi  pcrnicieufes  ,ne  les  laiilons  pas  enraciner 
d’auantage  : l'arbre  que  l’on  peut  arracher 
d’vne  main  cefte  annee  , aura  befoin  de 
deux  la  prochaine  ^ & la  troifiefme  il  y fau- 
dra le  pic  & la  coignee.  Aufîi  les  dodes 
Médecins  tiennent  que  fî  vous  n’eftoufïex 
promptement  le  venin,  infailliblement  il 
vpuseftouffera. 


SyTVLlCtATION  >AV  KO  7 DM 
remdier  aux  maux  que  font  les  Financiers „ 

CHAPITRE  X. 

O Roy  le  premier  des  Chrefliens,  Ôc 
qui  par  vos  vertueux  a£bes  promettez 
eftre le  plus  Iufte  des  François  $ C’eft  àvo- 
ftre  Majefté  que  s’adrefle  cecy  , iettez  helas 
voftre  ceil  de  pitié  lurla  face  de  la  France! 
Parcourez  toutes  ces  Prouinces  > & voyez 
la  déplorable  mifere  de  tant  de  millions  de 
vos  pauures  fubjets  j Mais  tournez  aufîi 
d’autre  part  celuy  de  voftre  ire  & iufte  fu- 
reur fur  les  Financiers,  Fur  les  Fauteurs» 
adherans  &c  complices  des  Financiers , poux 
jiontempler  à Toppofite,  leurs  ÔC 
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leur  vie  > Courez  6c  ne  vous  deflournez 
point  aprçs  les  faullés  pommes  d’or  que 
tant  d’Attalantes  vous  glifleront , N ’efcou» 
tez point  le  chant  enchanteur  des  Sirenes 
qui  vous  pippent,  Ne  vousarreflezà  esbra- 
cher  cét  arbre  par  des  Abolitions,  N e vous 
amufezà  efmonder  ce  corps  pat  des  Com- 
posions ne  les  traicter  de  main  morte, 
mais  portez  voftre  coigneeà  la  racine,extir  - 
pez  , foudroyez  cét  infâme  troupeau  > il  ne 
faut  pas  mignader  tels  monftres:  Il  les  faut 
pendre  , non  les  penfer , fi  vous  ne  les  «per- 
dez, ils  vous  perdront.  Cefte  race  refiem- 
blanceàces  Rats  qui  font  és  minières  où 
on  foiirile  l’or , ils  mangent  la  mine  d’or,  6c 
n’en  peut»  on  rien  tirer  finon  apres  qu’ils 
font  morts,  le  qu’on  en  fait  Anatomie. 

Car  quel  profit  y a ildetraitter  auec  les 
Financiers,  6c  leur  concéder  de  nouuelles 
faueurs?  Endeuiennencilsmcilleur$?pen- 
fe- ton  les  obliger  pour  s’en  feruir  en  quel- 
que extrémité , pour  s’en  ayderen  quelque' 
necefîité  fou  bien  faire  comme  des  pour- 
ceaux en  tirer  du  lard  quand  ils  font  en 
haute  graille  ? K\tt>L\Ygent  de  telle  gens,  di- 
foit  C rates , rejjemble  aux  figues  qui  croijjent  aux 
hautes  montagnes,  & aux  précipice  ^efquelles  les 
hommes  ne  mangent  point , ains  les  Corbeaux , les 
Inilans  , cr  autres  ‘vilains  oy féaux,  * 

Certes  comme  ces  gens  font  enclins  à 
mab  faire,  aufîï  font-ils  inutiles  à tout  bien9 
& quoy  qu’ils  foientrïez,  nourris*  enrichis 

en 
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en  France, & delà  France:  iis  font  néant- 
moins  Ci  dénaturez , qrt’ils  ne  fe  fçaurpient 
efmouuoir  pour  les  calamités,  voire  pour 
les  moindres  neceffitez  plubliques , fin  on 
qu'alors  ils  pe nient  à faire  encore  mieux 
leurs  befongnes , à piüoter  leur  maifon» à 
croiftre  leur  bource  , ôc  combler  leurs 
bouges. 

Le  Roy  pourroit  eftre  fur  ie  penchant 
d'vn  précipice  de  malheur  ( dont  Dieu  le 
garde )&  le  Royaume  boulleuerfé, qu’ils 
îairroient  miferablement  périr  tout  fans 
artcufecours  j leur  enragee  cupidité  eR tel- 
le ,qu*ilsne  fe  foucient  pas  que  tout  foie 
fübmergé,  pourueu  qu’aùec  leur  paquet, ils 
fe  puilfentjetter  à botd.  Et  de  cela  , outre 
l'exemple  general , il  n'y  en  a que  trop  de 
particuliers,  fpeciàlement  és  fleurs  Môlan 
& M oran c T hreforiers  d c l’Epargne , 1 ’vn 
enuersle  Roy  Henry  III.  és  années  13 89* 
& 1550.  Et  l'autre  enuersle  Roy  à preïent 
r egnatit, en  fort  voyage  de  Guy ennE. 

QVe  LES  TmOHÇIEK$  . DOirE'NT 
faire  y ne  grande  contribution  au  Roy. 

«ï  CHAPITRE  XI. 
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ON  demandesÀuiourd’huy  que  le  Roy 
eft  court  de  Finances,  le  peuple  fl  op- 
pfeflç,  Ma jtfté  obligée  a tant  & tant 

. : ~ d 
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dediuerfesdefpenfes  , en  confcience  ncft* 
il  pas  plus  iufte  , plus  raifonnable  , que  de 
quatre  ou  cinq  cens  Financiers,  triez  de 
celle  fourmilière  que  Ton  voit  tous  les 
iours,  brauer>morguer>&:  faite  la  piaffe,qui 
font  fi  gras  , & fi  pleins  que  plus  n’en  peu- 
nent  ; en  tire  des  vos  cent  mil  efcus,desau- 
tres  trois  cens  milles  autres  cinq  cens  mil, 
des  aiitres  vn  miiion,&  des  autres  deux  mi- 
îions  , ioic  pour  fubuenir  en  celle  neceffité 
d’affaires,  foit  pour  employer  au  rerabour- 
fement  de  tant  d’Ofiices  lupetflus  ,ou  foie 
pourcaffer  tant  de  Finapçiçrs  fupermjjnç- 
i ait  es } Ouy,  pluftoft  que  fous  pretexte  de 
receuoir  quelque  chetiue  compofition 
d’eux,  les  remettre  dans  le  train  de  brigan* 
der  plus  que;  iamais. 

Si  lon^cjif  qu’ils  auroient  dequoy  fe  plain- 
dte.c’eft  à tort,  leur  marmitte  n’en  fera  pas 
renuerfee  , moins  leurs  bons  morceaux  re- 
tranchez, la  fomme  ell  petite  au  prix  de  ce 
qu’ils  thelaurifent.  Et  puis, fi  l’on  confidere 
les  grands  reuenus  qu’ils  ont, les  belles  Sei- 
gneuries qu'ils  pofiedent  les  fuperbes  logis 
où  ils  habiter) 4;1  es  beaux  Palais  qu'ils  édi- 
fient, les  gages  & taxations  qu’ils  tirent,! es 
grands  larcins  qu’ils  commettent  , les 
grands  gains  qu’ils  font  à toute  heure, & les 
grofles  griuelees  qu’ils  prattiquent  , on 
trouuera  qu’ils  en  font  quittes  à.  bon 
marché.  ' • . . - . : l ..  ’ 

JDauantage,  que  leur  fera* ce?  ils  en  don-' 
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Hcnt  bien  autant  en  mariage  à vne  feule  de 
leurs  filles:  Ils  en  diftribuent  bien  plus  en 
l’achapt  dVn  Office:IIs  en  employent  bien 
plus  en  vne  Terre  de  grand  reuenu  : Ils  en 
mettent  bien  p us  en  vne  conftitution  de 
rente:  Ilsenioüent  bien  quelquefois  au- 
tant aux  Dez,  & à la  Prime  ; voire  mefme 
ils  en  defpenfent  8c  gourmandent  bien  au-  n 
tant  en  Bals , Ballets , Baftimens , emmeu- 
blemens,  leux,  accouftcemens , Gheuaux, 
Chiens  , Oifèaux , dilFoiutions , & autres 
excez. 

Tefmoins  onteftéles  Pugetsentr#autres> 
qui  fe  font  vantez  auoir  mangé  en  leuc 
temps  plus  d’vn  miîion  fix  cens  mil  liures: 
auoir  entretenu  toutes  les  belles  garces  de 
Paris:  ioujr  des  plus  releuees  de  France: 
ioüé  és  plus  diifolus  Berlans,  A cademies  ÔC 
Tripots:  BaufFré  les  plus  friands  moreaux: 
Couru  le  Bal, le  Ballet, & le  Bordel  par  tout: 
Eux,  Chariel,les  Charrons,  les  Arnaulds, 
les  Coquilles,  les  Mont  morts,  Morans* 
Morea^MuratSjAlmerats,  8c  telle  drogue 
de  gens,  mené  enfemblement  la  vie  nom- 
pareille  d’Antonius  8c  Cleopatre. 


QVIL  VUVDRQVr  W.EVX  SEIGNS^ 
Us  Financiers  que  dixmer  le  Clergé . 

CHAPITRE  XII. 

SI  les  Roysontautresfoisleué  les  Déci- 
mes fur  les  Ecclefiaftiques , s’ils  onc  fait: 
des  emprunts  fur  eux,  & Il  le  zele  des  Ec- 
clefiaftiqucs  les  a portez  d’engager  leur 
Temporel, combien  qu’ils  ne  manient  les 
Finances,  combien  qu’ils  ne  les  delrohent, 
& combien  qu’aucuns  des  plus  grands  be« 
nefîciers  ne  foient  riches  à beaucoup  prés 
que  quelques  médiocres  FinanciersiPour- 
qüoÿ  auiourd’huy  le  Roy  ne  leuera  il  le 
dixipe  du  bien  que  polfedent  lefdits  Finan- 
ciers ? Le  tiennent* ils  à meilleur  tiltre* 
Sont-ils  en  plus  haut  predicament  ? Ont- 
ils  vue  plus  excellente  cathegorie?  Ou  en 
ont-ils  lettres  d’exemption,  ou  quelques 
prittileges&fnmchifes?  Etnelefaifant  pas, 
queft'ce  linon  à fin  qu’ils  acheuent  de 
brouter  ce  Royaume  , plus  alangoury  par 
leurs  tnenees,  plus  miné  par  leurs  maE  ver- 
fiations,  que  par  aucune  guerre , pefte  de  fa- 
mine qui  îuy  puifTearriuer? 

Etala  vérité, l’Eftat  de  leurs  Threfors, 
6c  ceiuy  de  leur  reuenu  clair  6c  net*  coru 
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duifent  le  Roy  à ce  faire,  comme  par  la 
main,  Car  considérant  les  admirables  vten* 
files  , les  merueilleuies  richeffes  j & les 
grands  ehefors  de  telles  gens,  cela  fera  bien 
gratter  l’oreille  àbeaucoup , qui  confeille- 
ront  toujours  au  Roy,  qu’il  le  peut  légiti- 
mement 8c  iuftement  accommoder,non  du 
tiers, non  du  quart  ou  dixiefme  feulement, 
nîaisdu  tout:  attendu  que  tels  biens  font 
f'orris  du  tronc  de  fà  Couronne,  êc  tirez  de 
la  plus  pure  fubftan.ee  de  les  fubjets.  Leur 
orgueil, leurs voiuptez,&  leur  infolences, 
donnent occafion  aux  peuples  de  feuhait- 
terquele  Roy  s’empare  d’vnli  beau  bien, 
qu'il  recueille  vn  li  grand  reuenu  : mefmes 
eftà  craindre  que  tout  dyn  coup  , on  ne  le 
voyeefleuer&leur  courir  fus,  comme  en- 
nemis der£ftat,&  Larrons  du  Bien  Public. 


LAMENTAT  ION  SVR  LES 
paieries  des  Financiers • 

CHAPITRE  XIII. 

O Bonté  deDieuîô  celefte  puifsace!  quel 
noeud  eftreindra  ces  Prothees  ? N’au- 
rons nous  iamais  de  Samaritain  qui  nous 
glucide  des  play  es  de  telles  gens  ? Ne  vien-  Luctcb<ip< 
dra*  il  point  de  Perfee  pour  nous  deliurer  de  10 . 
ces  montres?  Iufques  à quand  les  grands 


ïtfaléchiâ 
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Larrons  couleront-ils  leurs  iours  dans  la 
magnificence  ? lufques  à quand  la  Cenfure 
licentiera  elle  les  Corbeaux  pour  lier  les 
Colombes  ? Pauure  peuple  / iufques  à 
quand  crierez  vous  fans  eftre  exaucé  ? Que 
ne  met-on  pluftoft  les  oppreflions  qui  vous 
efcrafentfur ces  Afnes  dorez,  qui  comme 
des  Dieux  , douent  de  vous  à la  Pelotte? 
Quel  monde  renuerfé,que  ceux  qui  portent 
les  charges,  n’ayent  rien :6c  que  ceux  ne 
payent  rien,  qui  ont,  prennent  tout,&  man- 
gent tout  > Quel  partage  inefgal  ? Quelle 
communauté  de  Lion  < 

Non,  non,  voicy , o Finafiîers , Voicy  le 
iour  qui  mettra  fin  à toutes  vos  faulfetez  & 
finetfes,  voicy  U iour  qu’il  vous  faut  tres- 
bucher  : voicy  le  iour  qu’il  vous faut  rendre 
gorge.  Le  Roy  à ce  coup  y eft  tout  refolu: 
Il  ne  vous  peut  plus  fupporter  : U ne  veut 
plus  endurer  vos  mefchancetez  : La  patien- 
ce trop  forment  irritée  tourne  en  fureur; 
Vous  en  aucz  par  trop  abufé.  Courage; 
Voicy  la  ur  ar  dent  comme  vvfour , que  tous  ceux 
qui  font  mefchdnceté,  fet  ontejleulle  ; Et  ce  tour  là, 
lesextermi  erd  de  fonds  en  comble , dit  l’ Eternel, 
lequel  ne  leur  Utfferd , ny  mine  ny  rdmexu. 


* 
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EXE  MT  LE  S CO^VEV  ^ÎBLSS 
aux  difcours precedents. 

CHAPITRE  XIIII. 

HE‘/Si  on  ne fe  veut  conduire  par’raifon,’ 
au  moins  gouuernons  nous  par  exem- 
ples, puis  qu’en  ce  temps  elles  efmeuuenc 
plus  que  les  reigles.  En  voicy  vne  autant 
remarquable,  comme  le  per  Tonnage  qui  le 
fournifteft  illuftre  & fignalé  , non  moins 
pour  l'a  vaillance,  que  pour  fa  Iuâice,  Ôc 
autres  belles  vertus. 

Epaminondas,  dit  Plutarque,  enuoyavn 
lien  amy  pauurejdeuers  vn  riche  Bourgeois 
de  T hebes , luy  demander  fix  cens  efeus  en 
dfon , Ôc  luy  dire  qu’Epaminondas  luy  com* 
mandoit  de  les  bailler  : Le  Bourgeois  esba» 
hy  de  eeftë  demande , vint  vers  h pam inon- 
das fçauoir  à quelle  occafionil  luy  enchar- 
geoit  fi  expreffement  de  bailler  ces  fix  cents 
efeus.  Ctftpoutant,  dit-il  ^queceifuy  cy  eftant 
homme  de  bien»  ejt  y mure , & toy  qm  as  beaucoup 
defiebi 'alacho/ef  ubltaue  »és  riche . Surquoy  le 
Commentateur  en  la  traduction  Françoife 
dît  : Ceux  qui  ont  beaucoup  defrobé  au  Tubltef 
doiuent  eftre  contrains  d'ayder  aux  panures. 

Or  no  lire  Epaminondas,  qui  fer  a- ce?  Le 
Roy  doue  grâces  à Dieu,  d’au®  rares  ôe 
c r.  v * 


* 
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exquifes  perfections  , 8c  lequel  fera  ores 
bien  oumir  la  bource , & tarir  la  fource  de 
tous  les  Pubiicains  de  fon  Royaume.  Le 
pauure  homme?!e$  bonesgens  des  champs, 
qui  n’en  peuucru  plus,  qui  iont  aterrez 
fous  le  faix  de  tant  de  charges , 8c  fi  mifera- 
bles,  que  la  feule  infpeétion  de  leur  calami- 
té pourroit  bien  faire  fendre  les  pierres,  8c 
cfmouuoirà  compafiîonles  Baxbares.  Ce 
Bourgeois , ou  pour  mieux  dire,  ce  nâauuais 
Riche?  Les  Threforiers, Financiérs,PartU 
fans , Fermiers,  8c  autres  leurs  fauteurs, 
adherans,  & complices,  Iefquels  vn  grand 
Perfonnage  de  ce  temps  appelloit  BoJJes  & 
Louppes  au  corps  de  LEfiat  ^Ve^es  > O*  non  partie 
de  U République* Et  vn  autre,  Sang-f (tes qui  cre» 
tient  de  noftrejang,  yipnes  qui  rongent  nos  en» 
tr  aille  s. 


i- 


t^AVTRES  EXE  MT  LE  S SFK 
les  tnefenes  difcours . 

CHAPITRE  XV.  • 

AC  et  exemple , faut  adioüftêr  celuy  de 
l’Empereur  Vefpafien , lequel  venoit 
ayfement  à bout  des  Financiers,  & en  tfroit 
de  grandes  fubuentions, par  vn  mqyefi  qu’il 
pratiqnoit  d’ordinaire  : Ceft  qu’il  fe  fâifoit 
apportée  les  Inuentaues  & partages  de» 

biens 
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biens  efcheus  à Tes  Receueurs  des  fuccef- 
fions  de  leurs  parens , enfemble  tous  les 
contradsj  tiitres  de  enfeignemens  des  ac- 
quittions par  eux  faites  , depuis  qu'ils 
etloient  entrez  é$  charges  : puis  arbitrant  le 
profit  licite  qu’ils  auoient  peu  faire  en  le  fer* 
uant,  il  impucoit  à larcin  tout  le  relie,  de 
les  contraignoit  le  luy  rendre,  faifànt  d’eux 
dit  Suetone.toutainfi  que  d’efpoDges, 
exprimuntur  pofî qnam  ajfatium  btberunt. 

Mais  vn  Roy  de  Fiance  conformément, 
ce  fembîe  à Epaminondas  , faifoit  fou- 
uentleuer  fureuxdegrolles  fommes, qu’il 
appel ioic  Emprunts , difanc  en  s’efbàtant; 
Cfl  v»  V/éq  t efl  bien  fertile , il  le  faut  Jeûnent 
fàückerÿ  Et  enuoy  oit  à chacun  d’eux  vn  petit 
Cartel,  contenant  de  belles  paroles  à leur 
loiiange  ; de  la  fomtne  qu’il  defiroit  auoir. 
Entre  les  autres, on  dit  qu'il  faifoit  toufiours 
faluer  par  lettres , vn  certain  Prefidenc,  au 
Bureau  des  Generaux  des  Finances , pource 
qu’il  auoit  la  renommée  d cl'rre  pecunieux» 
Comme  vous  diriez  vn  Charron  dor,vn 
Ducandal,  vn  Bardeau, vn  Falot,  vu  Fabry, 
vn  Habert,  vn  Feydeau  .vn  Choify  , vn 
Ligny  , vn  Lancy,  de  cent  autres  fem- 
blables. 

Lequel  Prefîdent, qui  eftoit  bon  com- 
pagnon , fe  voyant  tant  de  fois  prié  de  la 
partdu  Roy  pour  auoit  argent,  autant  de 
fois  qu’il  deflioit  la  bource,ü  dUoit  aux  Re- 
ceueurs par  rifçç  : lecroy  quil  eftadim  an 
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qucmabource  (fi  deuenue  Gand  on  Mitaine  : C4r 
tl a toujours  la  main  dedans.  V Tant  de  celle  fi~ 
miiitude  facetieufe,  pour  fe  mocquer  de  /a 
Ma/ellé,quipen(bitpar  tels  frequents  em- 
prunts, compenfer  les  larcins  ordinaires 
defdits  Financiers  » Mais  elle  eftoit  bien 
trompée,  le  Threfor  de  ces  gens  là,eftant 
comme  vnvafte  mer, où  l’on  jettevne  pier- 
re» dés  que  le  troueft  fait  ? pour  large  ôc 
profond  qu’il  Toit, il  eft  auui  toft  remply 
par  vue  acumulation  & flux  continuel  de 
nomieiles  eaux.  Et  leur  bource  femblablô 
au  grand  Dragon  Hydra  , auquel  quand 
Hercules auoit coupé  vne  telle,  fubitii  en 
reuenoit  fept  au  lieu  d’vne*  Car  ils  ont  des 
bourfès  Ôc  bourlillons  à peu  près  ainfi 
faites. 


1>A  CHiASSS  DONNEE  *AVX  Fl- 
nanciers  d'Efyagne. 

CHAPITRE  XVI. 

HEnry  III.  Roy  de  Caftille  reuenanfc 
vn  iour  de  la  Challe  des  Cailles  , où  il 
prenoit  fon  plailîr  ordinairement,  ne  trou- 
ua  chofe  qui  foit  au  difner:  fon  Maiftre 
d’Hoftel  par  luy  enquis  de  celle  négli- 
gence , relpondic  qu’il  n’auoit  vn  feul 
Marauedis  pour  achepter  viures  , yoirc 


aux  Larron £ $$ 

qu’il  n’y  auoic  plus  rien  en  fa  garderob- 
be  , pour  mettre  en  gage  & en  auoir. 
Le  Roy  eftonné  de  fi  triftes  nouueljesi, 
bailla  Ton  manteau  , fur  lequel  on  eut 
de  la  chair  de  Chevre,  dont  il  difha auec  les 
Cailles  qu’il  auoit  prifes,  n’ayant  que  ces 
deux  mets. 

Lors  vn  fien  Officier  l’aduertit  de  fa 
mifere  où  fa  maifon  & fon  Royaume 
eftoient,  par  les  larcins  &pilleries  de  ceux 
qui  manioient  les  Finances  8c  s’en  enri- 
chifioient  : Les  principaux  defquels  , e- 
ftoient  vn  Duc  de  Beneuent , le  Comte  de 
Tranftamara,  le  Comte  de  Medinacœli* 
Henry  de  Villaines,  Ieande  Vellafquo,Ai- 
fonce  Guzman  8c  autres,  lefquels  fe  don- 
naient des  Finances  Royales  au  trauers  des 
ioiies,  tour  à tour  le  Bouquet,  & fe  trai- 
étoient  magnifiquement  : leurs  maifons 
eftans de fuperbes  Palais,  remplis  de  tous 
biens  8c  cheuances. 

Le  Roy  aduercy  de  ce  mefnage,lanui£b 
venue  fèdeguife  8c  s’en  va  chez  l’vn  d’en- 
tre-èux,  qmceiourlà,  & à fon  rang,  don- 
noità  fouperaux  Financiers.  Il  vitquetout 
eftoit  apprefté  en  grande  abondance,  Ôc 
tout  ordonné  en  magnificence  merueilleu- 
fe  : il  vit  par  tout  efclater  & reluire  les  fi- 
ches vafes d’or&:  d’argent:  Il  vitvn  ban- 
quet fomptueux  8c  plus  que  Roya],rien  n’y; 
effoic  oublié  de  délices  8c  de  bonne  chere» 


Pendant  lefeftin^ilouyc  que  les  con«* 
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uicznes’cntretenoient  que  de  leurs  rkhef- 
fes,  dechiftùans  les  grands  reuenus  & emo- 
lumens  qu’lis  tiraient  de  leurs  Eftats  8c 
cm  ccs,  l'enumeration  de  leurs  héritages, 
la  quantité  de  leurs  Comtez,  Baronnies  8c 
autres  biens  qu’ils  tenoient  par  engage- 
ment du  Domaine  il oyaî,  ou  d’acquifition 
qu’ils  failoient  tous  les  iours.  Item  des 
dons , prefen?,  penfionsjionneurs,  faueurs 
8c  femblables  chofes  qui  condiment  le 
Paradis  des  financiers. 

Tout  cela  notté  par  ce  Roy,&:  recueil- 
]y  en  fa  mémoire , il  le  retira  en  (on  Cha- 
meau de  Tolede,  où  il  fit  entrer  lectette- 
ment  8c  de  nuicfc,fes  Gardes  en  grand  nom- 
bre. Leiourvenu,  il  feint  eftre  bien  mala- 
de, iulques  à vouloir  faire  fon  Teftament, 
Ôc  enuoyaaduenir  tous  ces  financiers  du 
Banquet,  de  le  venir  tcouuerau  Ghadcau, 
où  ils  fe  rendirent  aufli  tod,&  s’affemble- 
rentdansla  grande  falie  ,atcendans  que  le 
Roy  les  fit  appelîec  dans  fà  Chambre. 

Sur  le  midy  la  Salle  fut  incontinent 
remplie  de  gens  armezjce  qui  donna  à pen- 
de r à ces  Meilleurs  , qui  nauoient  en  col* 
veu  de  telles  ceremonies.  Puis  le  Roy  ar- 
mé fous  le  manteau,  tenant  vne  efpee  nue 
cnla  main,  y entra  auecvne  trogne  hagar- 
de 8c  furieufe*  & s’edant  afiïs  dans  vne 
chaire  à ce  préparée , il  adreda  fa  parole  au 
plus  apparent  defdits  Financiers,  8c  luy  de- 
manda combien  il  âuoit  veu  de  Roys  en 
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Caftille  ; Il  refpondic  qu’il  en  auoit  veu 
quatre.  Le  mc'me  interrogatoire  fit>  il  aux 
Autres,  qui  refpondirent , les  vns  en  auoir 
veu  trois,  vn  autre  quatre,  vn  autre  cinq, 
chacun  ce  qu’il  auoit  peu  voir  pour  fon 
~a$.g£.Comment}âit  il,  m -y  qui  puis  le  plu*  ieune 
de  tous  en  ty  veu  plus  de  yi-gt  a U fois.  Ces  Fi- 
nanciers répliquèrent  qu'ils  ne  fçau  oient 
ce  qu’il  vouloit  entendre  par  cela:  car  natu  ' 
Tellement  il  ne  pouuoic  auoir  veu  de  les 
yeux  corporels  tel  nombre  de  Roys,&  le 
requirent  d’expliquer  ion  dire. 

Siay,  dit  le  Koy,fiay  , te  les  ay  y ms  :Car 
tant  que  vous  e (le  ■ icyprefemyVou*  ejles  Amant  de 
Roy  s',  F ou*  difp  i fe ^ de  mon  Royaume  > Vous  enga- 
ge* mon  Domaine  ] Vous  maniez  mes  rentes , & 
fastes  de  mes  reuenus félon  voflre  pUipr.  Une  fuit 
T{.y  que  de  nom , <jr  pour  ombre:  mais  vous  en  ejles 
le  corps  &fejfeci,  Di  fi  pans  mer  bien  à mon  des - 
honneur , & au  mejprts  & centevnnem  nt  de  mon 
ont  bonté  & Tdajejlé.  [‘ay  x eu  ,Vay  veu  la  splen- 
deur ; ïay  veu  l’abondance  en  laquelle  vous  vmc z 
à mes  defpens , & entendu  comm  * Vous  trait  ter 
mes  fub jets  y Vous  n'en  demeurerez  impunis:  car 
ïay  fait  le  proce * à chacun  de  vous,  fur  vosprop  es 
c on  fe  fions  zv  ye  certes , & iuge  qttil  y sus  faut 
tous  mourir . C eft  p&urquoy  te  donner ay  ordre  pre* 
fentemenr  aux  deffens  de  vos  tefes  que  vous  ne 
trenchere\p\us  des  l\oys. 

Ce  propos  acheué,  il  leur  ht  mettre  la 
main  fur  le  collet  par  fix  cens  foldats  qu'il 

auoit  atiîtrez,  puis  comparurent  le*  Qffi^ 
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ciersde  Indice,  & entre iceux  le' Bourreau» 
portant  vne  hache  5c  des  cordes.  Ce  qui 
e&onnatoui  ces  Financiers , 5c  les  effraya 
grandement  de  fe  voir  à telle  feffe. 

Comme  ils  eftoientainfi  efperdus,  5c  fe 
regardans  les  vus  les  autres,  ils  eurent  re- 
cours aux  fupplioatio  ns,  5c  proflernez  à ge- 
noux , auec  cris  8c  larmes,  demandèrent 
grâce  de  leur  vie.  Ce  qu'ils  obtindrent  de 
cedoux  5c  mifeticordieux  Prince , demeu- 
rans  toutesiois  pcifonniers  » iufques  à ce 
qu’ils  luy  eurent  rendu  tout  ce  qu’ils 
auoient  de  fon  Domaine  5c  de  les  Thre- 
fors. 


ÜQVIVAGÏ  TOVR  >ALLEK  ^ L>A 
Cbafle  aux  Larrons  en  France . 

CHAPITRE  XVII. 

CHerchez  vne  autre  voye  , dira-on  : car 
les  Financiers  auroient  dequoy  le 
plaindre.  Celles-là  ne  font  pas  de  droit , les 
obliques  font  odieufes.  le  Paduoiic , 5c  re- 
torque contre  vous  mefmes  vos  paroles. 
Carc  eftle  Roy  qui  auroit  occafion  de  fe 
plaindre,  il  en  feroitpar  trQp  lezé,fon  Roy- 
aume en  fouffriroit  dommage , fon  Peuple 
n’en  receuroit  nul  loulagement,  les  Prc- 
uodsny  gaigneroient  rien  » 5c  i’Executeuç 
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delà  haute  Iuftice  y perdroit  de  bonnes 
defpouilles.  Voicy  doncques  vn  chemin 
indubitable  lequel  ie  propoferay  figuré- 
ment; 

Il  y a des  Roys  qui  pour  la  fterilité  de 
ieurs  Prouinces  enaoyentà  grolfes  flottes, 
desNauires  & V ai  fléaux  de  guerresequi- 
pezde  toutes  fortes  d’armes,  aux  paysd’ou- 
tre  les  mers,pour  en  tirer  les  threfors  qu’ils 
produifent,  lefquels  ils  ne  peuuent  rece- 
voir qu’auec  très- grands  frais,  peines , per*> 
tes  & hasards.  Mais  le  Roy  de  France,pouc 
lanecefficé  en  laquelle  certains  efenmeurs 


ont  réduit  les  fiennes(de  nature  tres-opu- 
lentes  ) doit  aller  àîa  conqueftedela  Toi- 
fon  d’Gr,  ÔC  auec  vn  bien  petit  appareil 
peut  entreprendre  vne  nauigation  <fui  luy 
fera  d’vn  rapport  merneilleux  , Ôc  fera  rc- 
couurer  fans  peine, fans  defpence,&  fans 
naufrage,  la  plufpart de  ceque  ces  Pirates 
luy  ont  voilé  : le  quartier  defquels,  fçauoic 
cefte  partie  de  la  ville  où  eu*  & leurs  Parti- 
fans  habitent  quafi  tous  en  dç  fupetbes  Pa- 
lais, eftordinairementappelîé  LE  PEROYg 
a caule  des  monftrueuies  richelfes  & in- 
croyables deüces  dont  ils  regorgent. 

Pour  Nauires  il  ne  faut  que  la  Chambre 
duConfeil,  lezla  Chambre  des  Comptes* 
Pourmaftsjfa  main  & fon  glaiue  de  lu- 
fUçe.  Pour  Pilottes  & Patrons , vne  ving- 
taine de  luges  pleins  d’integriré.  Pour  Ma- 
& Soldats,  quelques  Dénonciateurs 


rAo  ta  Chaffe 

& perfonnes  qui  fçauent  les  affaires , les  fe- 
crets,&  les  desfaics  de  ces  finets.  Pour  v oil-  * 
les  & cordages  3 leurs  Comptes , Compte- 
reaux,  Bordereaux , Roolles,  Acquits  , in- 
uentaires,  Eftats,  & autres  Papiersjjoint  les 
Mémoires  qui  feront  fournis,  Et  ie  vous 
dis  qu’auant  qu’il  ioit  fix  mois,  le  Roy,,  le- 
quel auiourd’huy  efl 

ftmblabte  à ccljiy-  là 

Quia,  plus  grand  defaut  de  ce  qui  plus  il  a , 

Et  bien  qutl  fait  f longé  iufqu  du  col  dus  lefleuut 
De  la  [oif toutes  fois , les  rigueurs  il  e [prevue, 
deuiendraleplus  riche  qui  ait  ïamais  eflé 
en  France:  Pourra  dignement  gratifier  fes 
Princes*.  Largement  recompenler  fesbons 
feruiteurs,  & verra  pour  l’aduenir  ( comme 
au  temps  du  feu  Roy  Ion  Perc)vn  bel  ordre 
en  fes  affaires,  vne  fidele  adminiftration  en 
fes  Finances , fes  debtes  nettoyées.  Et  de 
plus,  les  Officiers  fupernumeraires  fuppri- 
mézdeurs  gages  abolis:  leurs  droidh  annul- 
iez : les  Impolis  offez,  le  Domaine  ra- 
cheté, & les  Tailles  diminuées  au  pauure 
peuple. 

Pauure  peuple,  lequel  voyant  Pcxadeur 
rebouté,  6c  J’opprcfleur  froillé:  chantera 
haut  6c  clair  d’allegrelEc  : il  s'elpandra  par 
tout  enondees  : Fleurs  ôc  fruiéfs  feront  a- 
bondamment  : Feftes  6c  feftins  fe  feront 
en  fouile.  Et  quand  au  Roy,  on  renom , pour 
vu  fi  bel  exploit,  pour  tant  de  félicitez, 

^ ^ ànrtr* 
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* durer  a a t o ufioms  : Son  renom  ira  de  P en  en  Fils,  ^ r 
tant  qu  il  y aura  Soleil.  /A^r  71, 

Chacun  vwva  s l' Or  Uralique 
U tous  départira. 

V ont  f » ns  fi  < }{oy  tant  magnifique^ 

Pat  tout  on  bvnîra . 


IU  CHUSSS  QV1  VVT  DO'UXEE 
aux  Financiers  du  temps  du  l\cy  Charles  VI. 

CHAPITRE  XVIII, 

TOutce  quife  peut  dire  fur  les  larcin^ 
tromperies  Monopoles  te  Brigandages 
des  Finaciers.T out  ce  qui  fe  peut  eiciire  des 
voyes  pour  les  cHaftier»  & des  moyens  pour 
les  faire  regorger,  eft  Ci  naïfuement,  fi  parti- 
culiérement, voire  fi  parfaitement  bien  rc- 
prefenté  en  la  longue  Harangue  faite  Pan 
14z3.au  Roy  Charles  VI.  feant  aux  Effiats 
generaux  j par  l’Vniuerfité  de  Paris  ( l’œil 
alors  & l’ame  de  l’Vniucrs)  à la  requefte  Ôc 
au  nom  des  Princes  du  fang,  des  Officiers 
delà  Couronne  ,&  Gouuerncurs  des  Pro- 
uinces,  que  vous  euiderez  voir  les  chofes 
comme  elles  vont  de  noftre  temps  : Mais 
d’autant  qu’il  cenuient  vfer  de  briefueté  , ie 
n’en  feray  icy  que  quelques  extraits. 

L’Vniuerfité  apres  auoir  reprefenté  a n 
Roy  les  grands  deniers  qui  fe  kuoient  «a 
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fon  Royaume,  les  charges  & defpenfes  4^ 
fa  Maifon  celles  de  la  Roync  fon  efpou- 
fe,  & déduit  le  defordre,  le  degaft,  la  con- 
fufion,  Ôc  le  m aimais  mefnage  qui  eüoit  au 
manimenedes  Finances,  prend  pour  caufe 
efficiente  de  tout,  le  larcin  & le  luxe  des  Fi- 
nancière, di Tant  : llefi  tres-vray,  SIRE,  que 
iefdîts  Térefsrters  appliquent  à leur  profit  toutes 
Us  bofts  fujdîîi's , comme  appert  par  les  grands 
Efiats  quils  metnent  ,par  les  Chenaux  qnils  ont , 
par  les  i/,connenablct édifices  qu  fis  font,  O" parles 
excej  qu'ils  ont  faits  cy-deuant,  ôcc.  Ne  voila 
pas  les  Financietspeints  au  vif  ? Se  peut-il 
rien  dire  qui  reprefente  mieux  leurs  depor- 
temens?  Non,  fi  ce  n’cfllesThtefors  qu'ils 
aiiembJent:  Caraujourd’huy  leur  pruden- 
ce eft  telle  quils  n’empioyent  pas  tout  en 
braueries  & bonnes  cheres:  Celle-là  cft  Ja 
moindre  partie,  l’autre  la  grande. 

Mais  fuffit- il  d’accufer  en  general  ? T Vni- 
uerfitéen  vne  fi  célébré  alîemblee  ,oferoic- 
elle  nome  les  prerfonnes,  fpecifier  leurs  de- 
jits?Ouy,efcoutez  ce  qu’elle  dit  fuiuament. 
'Prou u épar Pxay m o dPagu ter, qui  a édifié  Cbafteaux, 

& grade  sM  ai fon  s, ou  il  a dejfiendu  outre  trerte  mil 
francs,  <?  sesl  tellement  gouverné, que  de  l'argent 
de  U î\oyne  mefme , tl  a grands  acqueffs  & édifices 
comme  appert  aux  champs  & a la  aille.  Notez 
N que  lors  l’or&  l’argent  eftoient  fort  rares, 

& que  trente  milfrancs , valoient  ou  opé- 
raient plu$  que  ne  font  auiourd’buy  cinq 
cens  mil.  Telle  femme  baftoit  pour  fol- 
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doyer  des  Armees  : Voila  pourquoy  PVni- 
uerlité  en  parle  comme  par  merueiile. 

S ’ en  fait,  Et  au  fi  Chariot  Poupart  , & GuMatt- 
mc  BudéJMaiftres  des  Garni  fions  Jean  Châtaignier 
Guillaume  Luce,  Hicaifie  Bourse , & autres  , ont 
ed  fié  grandes  rentes , acquis  plufieurs  fojjefit  ns, 
&amaffé  greffes  & larges  fub flanc  es.  N otez 
bien  ce  qui  fuit  : Lefiqudles  chofies , il  ne pour-* 
raient  faire  des  [ail aires  de  eues  Offices , ne  de  U 
riche  (je  quils  amient , quand  ilsy  entrèrent , & c* 
Car  fioit  mtoire  au  régime  des  financier  s, que  quad 
ils  font  entrfgcfidits  Offices , ils  efioient  tms  pau- 
vres ; Maintenant  ils  ont  achepté  Mai  fins  de 
grandes  dominations,  & c. 

L’Vniuerlîté  ne  s'arreile  pas  à ce  petit 
nombre,  elle  fait  vn  Cathalogue  desautres 
Financiers, & les  deferit  encor  plus  txzùz- 
ment  parlant  ainfi:  Quand  aux  autres  Officiers', 
il  efià  fia  Hoir  que  toutes  le  [dit  es  finances  fbntpafi- 
fiees  parleurs  mains , tant  qu'ils  en  ont  acquis  in - 
numerahles  pofie fiions  : comme  il  appert font  les 
T brefoner  yff  ndrieu  Guiffart,Burel  Dammartin , 
1{egmer  BouUgny , lean  Glerin % K école  Bonnet, qm 
fut  Clerc  de  lean  Cbaïffon  Trcdeceffeur , O*  <e  Clerc 
de  Guy  Boucher , qui  fiant  csulpalles  du  mal  re~ 
gime  devant  dit. Spécialement  en  efl  coulpableMn- 
drieu  Guijftrt , lequel iaçoit  qnil  eitfigafié  tout  ce 
quefion  P erc  luy  avait  acquis  : neantmoins  par  U 
procure  du  Presto  fl  de  Pans , duquel  il  cfi  cou  fin, 
a cau/e  de  fia  femme  fil  efi  devenu  T bref  orierfinl  a 
efté tellement  comble , qu'il  ed  maintenant  plein  de. 
î\ubis,  Diamants,  Saphirs,  CT  autres  pierres  pce 
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cmfes,de  yefittres,de  chenaux, ù*  fient  vn  excefiif 
’Efiaty  remply  de  vaiJÏWe  , c e fi  a garnir  de  fiais, 
d't feuilles,  de  poisse  taffes,  & de  banap 

\f  Vniuetfité  n’oublie  rien , elle  defcou- 
isre  leurs  deffaux,  & preuient  leurs  iubter- 
fuges.  Et  ce  corps  (âge  Ôc  graue  pariant  au 
Roy,  fe mocq  le  de  telles  rufes.  Item,  &r 
pour  ce  que  le  fit -s  Financiers  purement  qtttl 
notas  plaira  les  reprendre , diront  qu  ils  font  prefis 
de mpnfirer  lm F fiat, i»  leurs  Comptes.  Comme 
fi  ce  fut  reffonfe  ro,ufftfabk\  Cr  j à font  venus  en  re- 
quérant , qu'on  leur  baille  Commtffaires  qui  yiji- 
lent  leur  F fiat-  Triais,  faits  correction , quand  ce 
nient  au  fait, telle  reffionfc  efii  nuit  le  : Car  qui  y ou- 
droit  fi  a u oi  r qui  a mangé  le  lard , il  fudroit  en- 
qiterre  quelle  fubfiance  ils  poffedoient  quand  ils  en  - 
trârem  efdits  Offices:  Quels  gages  ils  ami  et  en  leurs 
Offices  : Combien  ils  pâment  defienâre  raifonna- 
hkment  : Quelle  fnhfiance  ils  ont  de  ptefent  : les 
greffes  pojje  fiions  qu’ils  ont  acqtf  ifcs  : O*  les  grands 
édifices  qu'ils  ont  fait  faire , 

Où  faut  remarquer  la  candeur  des  Finan- 
ciers d’alors,  au  prix  delà  rufe  de  ceux  de  ce 
temps,  & combien  ils  eftoienc  e doigtiez  de 
leur  malice.  Sur  les  accusations  faites  con. 
trç-eux , ils  (e  (ubmettoient  de  leur  gré  à la 
î euijfîoù  de  leurs  comptes , iis  demandoienc 
eux  mefmçs  des  Co  ni  miliaires  : mais  nos 
Financiersn’ont  garde  de  fubir  cétexamen» 
Ils  vfent  du  Conieü  qu’Alcibiade$  donnaà 
Pericles  y à fçauoir  à&trouuet;  inftofi  moyen  de 
ne  rendre  point  Compte,  que  de  le  rendre» 
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L’Vniuerdté  voyant  la  neceffité  du  Roy, 
& la  calamité  publicque,fe  lamente  de  tous 
fes  àzfoiàztsfi&'Svut.Er  pour  dire  vérité , chacun 
Voftre  Loyal  fubicr  fe  doit  bien  efmmmller  de  telle 
chofe : moult  leur  doit  douloir  le  cœur  : quand  vous 
efîes  Atn  ïdefrobê , cr  les  venants,  dits , tant paffe!^ 
comme prefms , font  riches , pleins  & garnis , & 
vous  mènent  & laiffent  en  ce  fie  neceflité , nayans 
nulle  pitié  de  vous  ny  du  bien  com  mun , 

Puisadaoiise  qu’elle  e(l  des  Princes  du 
fang,  des  Officiers  de  la  Couronne,  & gé- 
néralement de  tous  les  Ordres  du  Royau- 
me , iilec  prefents , elle  donne aduis  & con- 
feil  au  Roy  de  ce  qu’il  doit  faire,  parlait 
ainfi  : Premièrement , pour  vous  ad  ut  fer y & afin 
qié tl  vous  plat  fe  remédier  aux  chefs  djfus  dites  ; 
linons  fetnble  que  pour  duoir  vne  bonne  & tu  fie 
Finance  fil  effi  expedient  le  pluflofl  que  faire  ce  pour* 
ra  , que  vous  cloyé^la  main  au f dits  financiers  fans 
nul  excepter , & qu  tls  f oient  démis  de  leurs  Offi- 
> ces , to m lents  hi  ns,  meubUs  & immeubles  ,pris 
& mis  en  vofire  main , & que  foyef  feur  de  leurs 
perfon  es , c*eft  à dire, faites  les  emprifonner, 
iufq-’éacc  «pu  ils  Vous  aytàt  rendu  compte. 

Mais  rVniuerfitéèÜ- elfe  point  mal  in- 
formée? ce  qu’elle  expofe,  n^ift-ce  point 
par  emiic  qu'elle  porte  aux  biens  des  Finan- 
ciers? au  defir  d’attraper  quelque  lopin  de 
leurs  richeiïès  ? ou  à la  fufçitation  de  peu  de 
gens  difetteux , qui  tafehent  de  slenrichic 
de  leurs  ruines  ? Rien  moins  : Car , dit- elle 
au  Roy,  yofire  Fille  n a pns^  dit  ce  défies  pour  en 
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amender  >dins  pour  faire  fin  deuoir , & y sus  re« 
montrer  ce  qui  e/l  a y sfire  profit  & âvoftre  hon- 
neur. Ce  neflpas  aufi à U relation  de  cinq  ou  fix , 
plaife  vous  [ça-  oir  quelle  na  pat  acconflttmè  de  foy 
informer  par  cefie  maniéré , ne  de  foy  entremettre  ft- 
tion  de\on  eftude  : Mats  a elle  tfiè  informée  pu^/ce 
que-la  chûfe  efl  tonte  claire  <£r  notoire , & cuide 
qn  il n y a homme  de  fi  petit  entendement  qui  ne 
cognotjfe  bien  la  défiante  des  défias  dns. 

O c qu’elle  fut  l'yiïùe  de  cét  aflaire.  Les 
Hiftotiens  efcriuenc  que  le  Roychoffit  les 
plus  apparents  & les  plus  gens  de  bien  du 
corps  des  £lFâts}pour  vaquer  à la  recherche 
des  larcins  defditsThrefoders  ôc  Financiers, 
8c  quelors  la  plufpart , quuauoient  F oeil  au 
guet,gaignerenc  au  pied,abandonnans  mai- 
fbns,  biens ,-fem mes  êc  enfans.  Ceux  que 
l’on peut  attraper  lurent  exécutez  à mort, 
autres  fe  iàuuerent  dans  les  Eglifes  : d’où 
neantmoins  on  les  droit  pour  les  ttainer  au 
fupplice.  Les  places  de  la  ville  efëoient 
pleines  d’efehaffaux  de  Financiers.  Quand 
â ceux  qui  s’etFoient  cachez  fecrettement, 
ils  fe  rachepterencpar  de  grandes  & extra- 
ordinaires fouîmes  qu’ils  fournirent  com- 
ptant. 

Aiiffi  le  Roy  pour  obuier  déformais  à tant 
d’abus  , inftitua  les  Generaux  Réforma- 
teurs pour  le  fait  des  mal-verfadons  com- 
mifes  parics  Officiers  ayans  le  maniment 
& adminiRradon  des  Finances  : 8c  furent 
efleus&  noimnez;  Ç’Euefque  d'Auxerre; 
^ « 
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MeffireSucquer  de  Blaru,Cheualier  :Mef- 
üre  Simon  Fàifon,  Pcefident  au  Parlement: 
Meflïre  lacques  de  Nully,  Prefident  aux 
Requeftes  du  Palais,  8c  quelques  autres: 
icfquels  fe  comportèrent  ii  dextrement  en 
leur  Commillion,  que  toutes  mal-veria- 
dons  celFerent. 


RECIT  D'V TnF  TROTOS  DV 
lurlfconfulte  Bodin . 


CHAPITRE  XIX. 

IE  prie  les  Financiers  8c  leurs  defenfeurs, 
de  lire  ce  qu’a  efcrit  le  Do&eur  Bodin, 
d’vn  Financier  de  Ton  temps,  en  la  refponfe 
au  Paradoxe  du  fisurde  Maleftroit,MaiEre 
des  Comptes  j là  où  apres  atioir  defchuSI 
les  diilolutioosqm  auoientlors  la  vogue  , il 
dit  : Cene  font  pas  encor  1rs  plus  grands  exce\y  ras 
qhtlfe  trouva  en  revoyant  le  proce7  des  Ftrun- 
cierst  que  tvn  d’entre  eux  envoyait  de  Taris  n 
Flandre  dott7xe  bottes  d chemïfes  blanchir  a vn 
tefton  piece,  & tamais  ne  donnait  moins  d’vn  tcjlon 
pour  les  effiinglts, 

Oufautnotter.  Premièrement, qu’il  dit 
Reuoyantle  Trsce ^ des  Financiers , pour  mort-, 
ftrerque  telles  gens  font  comme  les  Vo- 
leuSj'Faux-monnoyeurs , 8c  autres  perfon- 
nesdeteftables,  aulquellesonne  donne  ia- 
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mais  G race  ny  abolition,  & que  fi  bien  ils 
en  ont  obtenu  par  faueur , ou  crocheté  pac 
furpriie  : ou  que  les  preuues  ne  foicnt  du 
commencement  allez  fortes  , la  lufiice 
pourtant  ne  les  renuoye  iamais  abfous  . elle 
ordonne  ieolement  que  les  priions  leur  fe- 
ront ouuerteSjOii  qu’ilfera  plus  amplement 
informé  de  leurs  crimes. 

Secondement  ; Que  les  luges  qui  fai- 
foient  cy  deuant  le  procez  aux  Treforiers 
& Financiers  ne  les  recherchoient  pas  pat 
les  voyes  telles  qu’on  a fait  depuis  , chofè 
très- difficile  à caufe  de  leurs  deguifemens, 
fraudes , fimulations , fuppofitions  , corru- 
ptions, fourbes,  & tromperies  : Ils  n'appei- 
loient  que  peu  ou  point  les  Dénonciateurs 
pour  en  adminilirer  les  preuues,  comme 
eulTent  bien  defiré  les  Financiers,  qui  en  ce 
faisant  eulTent  efté  quittes  à bon  marché; 
Cariceux  Dénonciateurs  n’ayans  la  plufc 
parc  cognoiffànce  que  de  quelques  faits 
particuliers,  leidits  luges  par  leur  procé- 
der penetroient  fans  difficulté  danstous  les 
abus  en^eneral  defehts  Financiers  cogneus 
ôc  incogneus  , & les  communiquoyent  pat 
des  preuues  & raifons  fans  répliqué. 

1 iercement  ; Que  ce  Financier,  ne  tron- 
uant  pas  les  eaux  de  France  allez  douces, 
enuoyoit blanchir  feschemifes  én  nombre 
exhorbitant,iufque$  en  Flandre , qu’il  bail— 
loit  vn  tefton  pour  piece  & autant  pour  les 
efpingîes.  Déplus,  que  cela  fut  defcoouerc 

par 
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par  les  luges  qui  reuoyoient  le  procez  des 
Financiers.  Voyez  furquoy  on  les  alicitre- 
cherchant.  Hé!  que  diroient  ces  Iuges,sJils 
rcuiùoient,  ou  que  n’efcriroic  Bodin  s’il 
eftoit  dece  temps,  où  on  parle,  non  par  te- 
nons,mais  par  piftolles:  & non  de  blanchir 
des che miles  feulement:mais  qui  auec  cela, 
faut  qu'elles  ayent  les  bords  de  denteFe,  ou 
de  paiement  en  poind  coupé. Qu’eufFent- 
iisle  poing  couppé  pour  obuier  à tant  de 
. faulFetez  qu’ils  font  ? Et  notez  la  cataftro- 
phe,  c’eft  que  depuis,  ce  tant  délicat  & effé- 
miné Financier , fut  pendu  & eftranglé  en 
la  place  de  Greve. 

Maiseftbien  plus  remarquable  ce  que 
ledit  Bodin  adioufte  au  propos  precedent. 
Ce  fui , dit- il,  l’vne  des  raiforts  qui  meut  Monfîeur 
du  f rat  Chancelier , de  fe  faire  ennemy  juré  de  tels 
Larronneaux  qut  caftent  la  /implicite  du  Veuple9 
Cr  encheri/J'cnt  toutes  cbofes  de  propos  délibéré 
le pts  que  t'yvoy,  notez  bien / efl  aux  def  ensdu 
Grince  Cirdu  Temple.  Or  ioiié  Foit  Dieu  qui  ne 
fait  pas  efperer,mais  croire  fermement  que 
Monfeigneur le  Chancelier,  que  tout  au- 
tant qu’il  y a de  bons  & fidelles  Confeillers 
autour  du  Roy, ne  voudront  pas  feulement 
imiter  Uurs  fâges  predeceffeurs:  mais  les 
fur pafler3 mais  les  deuancer  en  vne  û fainélê 
aéiion. 
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EXEMTLE  T RJ  S DES  GRECS. 

« » 

CHAPITRE  XX. 


Vand  Lifander,  Capitaine  General 


des  Lacedemoniens,eut  pris  la  Ville 


d’Athencs,ilenuoyaà  Sparthe  ce  qui  luy 
eftoit  demeuré d’or&  d’argent,  auec  tous 
les  prefens  qu’on  luy  auoit  fait  en  grand 
nombre  ; & donna  le  tout  à porter  à Gyli- 
pus  Threforier  & Receueur  des  Finances* 
Plutarque efcrit  que  ce  Gylipus  découfut 
par  ddfous  les  coupures  des  lacs  où  l’ar- 
gent eftoit,&  en  tira  de  chacun  vne  bonne 
lomme,  puis  les  recoufut,  ne  Ce  doutant  pas 
que  dans  chaquefac.il  y auoit  vn  Borde- 
reau, par  lequel  eftoit  déclaré  le  nombre 
des  efpeces  y contenues. 

Arriué qu’il  fut  à Sparthe,  il  cacha  def- 
fous  les  thuilles  de  la  M aifon,  l’argent  qu’il 
auoit  defrobbé  , & alla  configner  & liurer 
entre  les  mains  des  Ephores,les  facs  qu’il 
auoit  apportez,  leur  monftrantfur  chacun 
lefceauque  Lifander  y auoit  appofé.  Les 
Ephoresayansouuert  les  facs,&  compté 
l’argent,  trouuetent  que  la  fomme  ne  s’ac- 
cord  oit  pas  auec  les  Bordereaux , & ne  fça- 
noient  d’où  procedoit  la  faute:  Mais  vn  fer- 
niteur  de  Gylipus,  la  leur  defcouurit  en  pa« 
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foies  couuertes,difanC  que  fous  les  thuilles 
delà  Maifon de  fon  Maiftre , couchoit  vn 
grand  nombre  de  Hyboux,pource  que  i’oc 
& l'argent  monnoye  qui  couroit  par  la 
Grece.auoit  pour  marque  le  Hybou,ou 
vne  Gheueche. 

Ainfi  Gyîipus  conuaincu  d’vn  fi  lafche  & 
vilain  cas,  fut  grieFuement  puny  par  les 
Ephotes,  qui  le  bannirent  du  pays  de  La- 
ccdemone,  fupplicc  alors  plus  grief, & plus 
ignominieux  beaucoup,  à perfonnes  de 
cœur  Sc  de  qualité  , qu’vne  honteuie 
cruelle  mort. 


UVTRE  eXEMTLE  T BJ  S DES 

Romains. 

, CHAPITRE  XXI. 

IOrs  que  Rome  eftoit  en  fa  pleine 
, gloire,  le  Peuple  d’icelle  fit  de  l’Office 
de  Finance,  vne  pierre  de  touche  pour  ef- 
prouuer  l’intégrité  d’entre  eux:  Efiant  a n- 
fi  que  parlaloy  Cornelia.il  n’eftoit  permis 
à perionne d’afpirer  â aucune  dignité,  que 
premièrement  il  n’euft  paflé  par  la  Que- 
îlure,  & exercé  l’Eftat  de  Financier  , en 
forte  que  fi  l’on  venoit  à defcouurir  qu’au- 
cun fe  fuft  mefpris  en  cêt  endroit  ( où  aucc 
la  vigilance  il  eft  requis  vne  probité 
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tierc  ) ils  faifoient  vn  iugement  pour  îc 
reftedefavie:  Car  apres  l’anoir  comblé 
d’opprobre  perpétuel, ils  iepriuoient  à iar 
mais  de  toutes  dignitcz. 

Or  Caton  efiant  encor  jeune  homme, 
le  Sénat  & le  Peuple  luy  donnèrent  l’Of- 
fice de  Quefteur,auec  charge  de  Prefident 
en  la  Chambre  du  Threfor , où  les  Rece- 
ueurs  8c  Einanciers  rendoient  compte* 
Aduint  que  cbmmeü  efloit  en  l'exercice 
decétEflat,  il  y eut  quelque  Officier  de 
l'ETpargne  qui  fut  accufé  de  mal-verlation. 
Ce  Financier  furie  poinét  d’eftre  condam- 


né, eut  recours  à Catullus,  amy  de  Caton, 
le  requérant  d’interceder  pour  luy,  qu’au 
moins  il  eufl  la  vie  fauue.  Catullus  qui 
efloit  lors  Cenfeur,  le  plus  grand  8c  le  plus 
Souuerain  Magiftratde  Rome,  fut  trouuer 
Caton  en  ladite  Chambre  , qu’il  trouua 
trauaillant  au  procez  du  Financier,  L’Hi- 
flaire  dit,  que  Catullus  ncpouuant  dcjfcndre  le 
Financier  par  raifon,  pria  ouuertemcnt  (juon  luy 
far  donna  fl  peur  C amour  de  luy. 

Que  fait  Catonïil  ne  fe  fouuient  plus 
que  Catullus  efl  f on  plus  intime  amy,  ne  fe 
foucie  pas  que  e’eflvn  des  Princes  de  l’Em- 
pire , point  d’efgard  que  c’efl  vn  perfonna- 
ge  lequel  efloit  infiniment  recommanda- 
ble: il  met  tout  cela  fous  îe  pied,  il  y bande 
l~s  yeux,  ne  les  tient  ouuerts  qu’au  crime. 
Cét  objet  luy  arrache  l’affe&ion  qu’il  porte 
à Ton  plus  cher  amy^il  rejette  fa  priera,  le. 
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eenfureîuy-mefme  rudement  d’vne  fi  vi- 
iaine  pourfuitte,  & luy  dit  ; C efi  bontd 

ioy  CatulluSy  attendu  que  tu  es  Cenfcur , qui  de - 
arm  rigoureufcmtnt  examiner  nos  T ne  •>  de  te  laif* 
jer  ainfiittter  ; ers  du  deuoir  de  ton  Office  pour  gr  a* 
ttfi  y a nos  M inif  res, 

Catuliusnonobftant  fait  vne  plus  grands 
inltance,  il  prefie,  il  prie,  il  s’opiniallre  :& 
Caton  au  contraire,  s’efmeut,  s’aigrit,  fort 
mefmes  hors  de  fa  bien-feance  ordinaire: 
Car  comme  il  voit  que  Catulius  ne  fe  rend 
point  Scdefîtede  fauuer  ion  Financier  , il 
couche  de  fauthorité  de  fon  Office,  luy  di- 
fant  : Ce  ferott  chofe  bien  rilaine , Catudus , à toy 
qui  es  Cenfeur , que  ne  roulât  pas  fortir  cPicyjc  te* 
fijfss  for  tir  dehors  par  les  ejfiatdes  a mes  Sergens • 
Paroles  bien  rudes,procedure  merueilleû- 
fement  efirange,entre  deux  hommes  fi  par- 
faits. A quoy  Catulius  ne  répliquant  rien, 
fe  retira  de  colere,&  Caton  deliuré  de  celle 
faicheufe  pourfuitte,  fit  le  procezau  Finan- 
cier qui futpuny  ,non  toutes- fois  fi.rigou- 
reufement,à  caufe  des  brigues  Ôc  menees 
que  fit  encor  Catulius. 

On  voit  donc  de  quelle  importance  ell 
me  mal-verfation  aux  Finances,  ayantpor- 
té  Caton  à celle  extrémité  d'vn  fingoiier 
Amv, en  faire  vn  irréconciliable  ennemy, 
Auffi  fon  deuoir  à i'Eflat  luy  ell  plus  cher, 
îa conieqaence  de  l'impunité  du  crime  le 
touche  plus , les  périls  oiiil  pouuoit  tomber 
par  ce  refus,  de  Us  dangers  qu'il  pouuoit 
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courir  par  la  mutinerie  que  Catullus  alloit 
fulciter  ne  luy  font  rien. 

Or  lî  Caton  s’eftainli  comporté  fur  le  fu- 
ject  dvn  Financier  Larron  & Faulîaire,  que 
ne  doiuent  faire  aujourd’huy  ceux  qui  fonc 
conflituez  en  mefme  charge  ? Exemple  à 
tous  fideles  Seruiteursdu  Roy  , à tous  Gâ- 
tons François  , d’vne  admirable  vertu,  pour 
les  exciter  à leur  deuoir  en  feniblable  affai- 
re, & ne  le  lailîer  efbloüit  les  yeux*  & of- 
fulqucr  i'eiput  aux  prelliges  & enchante- 
mensdes  amys,  & lupports  des  Financiers, 
qui  par  Comperes  & par  Cemmeres  ,les 
voudroient  diuertic  du  deuoir  où  leur  con* 
fcience  ôc  leur  honneur  les  oblige. 

MET  ÂS  S ENTRAT  ION  DES  L^RCl^S 
des  Financiers  de  ce  temps . 

, CHAPITRE  XXII. 

IE  Roy  Henry  le  Grand,ayant  désauant 
-fon  aduenement  à la  Couronne  , ouy 
reciterles tours  ordinaires  des  Financiers; 
fouuent  , pendant  fon  Régné,  recogneu 
leur  malignité;  efprouué.au  plus  fort  de  Tes 
affaires,  leur  infidélité :&  receu  beaucoup 
de  plaintes  de  leurs  abus;  en  auroit  plus  que 
tous  les  predeceireurs,fait  faire  de  frequen- 
tes perquiff tious  par  les  Chambres  Royales 
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diuerfesfoiseftablies,  & par  la  Chambre  de 
îuftice  erigee  Y an  1607.  Auquel  temps  lef- 
dits  Financiers  luy  ayans  demandé  pardon, 
ôc  requis  Abolition  , ils  Pauroient  obtenue 
aux  conditions  y portee^apres  neantmons 
le  chatfimcnt  fait  d’aucuns  d’entre-eux, 
pour  eftre  exeni  pie  à leurs  fuccefîeurs  à l’ad» 
uenir. 

Ce  qui  toutesfois  auroit  peu  profité , car 
ils  en  font  deuenus  plus  infolencs,  & fe  font 
plus  qu’auparauant  émancipez  non  feule- 
ment de  continuer  leurfdnes  nral-vcrfa-* 
tions  j maïs  auffi  efludiez  de  les  augmenter? 
mefmes  de  les  fomencer  auec  plus  d’artifice 
Ôc inuention  que  iamais. 

Mais  fi  és  Regnesprecedens,les  Finan- 
ciers, Officiers  des  Finances  ôc  leurs  Corn- 
plices, ont  commis  de  grandes  infidelitez: 
il  fe  peut  dire  que  c’efl  comme  rien  ou  peu 
de  chofe,  en  comparailon  de  ce  qu’ils  ont 
fait  depuis  i’aduenement  du  Roy  à la  Cou- 
ronne iufques  à huy  la  defcriptioH  d’icelles 
feroic  horreur. 

Les  Armees  de  fa  Majeflé  n*ont  eflé  «S:  ne 
font  que  d’vn  petit  nombre  de  gens  au  prix 
de  la  grandeur  de  celles  de  les  predecelîeurs 
& (au  très  grand  preiudice  du  progrez  de 
fes  affaires  ) les  Soldats  ny  eftans  en  corps 
d’Armeç  ,ny  és  Garrsifons,ny  és  licencie- 
mens  j peu  ou  point  payez  : eftant  vulgaire, 
mefmes  par  denfïon  pallé  en  Pronerbe,  que 
és  Comptes  que  les  Threfoiiers  de  l’Ordi- 
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naire  & Extraordinaire  desGuerres,Viure$, 
Artilleries  Vautres  . rendent en  la  Cham- 
bre des  Comptes , il  appert  que  le  Roy  a 
beaucoup  de  Troupes  de  Caualerie  & de 
Regimens:  Mais  en  papier  & en  parche- 
min, non  eneffeft.  Dont  refaite  combien 
en  ladite  Chambre  des  Comptes  il  y a de 
faux  acquits,  & combien  les  Comptes  déf- 
aits Threforiers  font  pleins  de  faulletez. 

La  Facilité  que  lefdits  Financiers  ont  eu, 
de  faire  lefdnes  faulletez3procede  en  partie 
de  ce  qu’ils  n'obferuent  point  les  Ordon- 
nances qu’ils  preferiuent,  le  temps  de  la 
reddition  des  Comptes  des  Officiers  Com- 
ptables , fans  qu’ils  piiifTent  r’entrer  en  l'e- 
xercice de  leurs  charges,  qu’ils  n’aycnt  pre- 
fenté  les  Acquits,  & rendu  le  Compte  du 
maniment  par  euxfait  Tannee  precedente, 
à peine d’eftrefufpendus:  Et  à prefent  il  y 
a tels  Threforiers  qui  exercent,  iefquels 
ont  deux  ou  trois  Comptes  à rendre  : Ce- 
pendant ils  fabriquent  lefdits  faux  acquits, 

ôc  prattiqentleursCompofïtions. 

Ils  payent  volontiers  les  Amendes  qu'ils 
ont  encourues  ; Ils  obtiennent  facilement 
des  delaysde  la  Chambre  des  Comptes, & 
le  payement  de  cinq  ou  fix  Amendes(com- 
meii  fevoic  en  plufïeurs  Comptes) eft  cent 
mil  fois  moins  que  le  gain  qu’ils  font  de  fix 
mois  de  retardement. 
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■ CONTRE  LÉS  T^RTIS^T^S; 
Fermiers  & js ffofcie 

CHAPITRE  XXIII. 

QVc  fl  les  Officiers  des  Finances,Tkre- 
foriers  , Receneurs  , CoramiŒon- 
naires,  Payeurs  de  Rentes  Sc  autres  Com- 
ptable?, ont  commis  d’eftranges  defordies, 
diffipations , degafts  & fauifetez  en  leurs 
charges: il  n’en  a pas  moins  elle  fait  par 
ceux  qui  ont  pris  les  Fermes  & Partis  , en- 
tre lelquels  tk  les  premiers,  outre  ce  que  la 
plufpart  font  Alfofciez  & ioin&s  enfemble; 
il  y a encor  vne  correfpondance,ou  pluftoR 
vne  cabale  très-  fecrette  8c  oculte. 

Les  vns  fous  fauffies  caufes , prétextés  8c 
informations , ont  obtenu  au  Confeil  de 
grands  Rabais,  Defdommagements  8c  Di- 
minutions , pour  abforber  les  payemens 
qu’il  deuoient  faire . 

Autres  par  Monopoles,  ont  fait  d es  pre~ 
fens  ôc  donné  des  pots  de  vin,  qu'ils  appel- 
lent, pour  empefeher  les  Enchères  que 
l’on  vouloir  mettre  fur  lefdites  Fermes, 
ôc  faire  defîfter  ceux  qui  en  voulaient  aug- 
menter la  valeur. 

1 Autres  ayans  exorbitamment  gaigné -ef- 
dites  Fermes, ont  feint  y auoir  perdu , â<  ne 
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les  vouloir  plus , afin  d’attiedir  & dégon- 
fler les  encherifieurs,  pendant  qu  ils  les,, 
cntfait  prendre  par  leurs  proxenctes , auf- 
quels  e flans  adiugees,ceux-là  ont  apres  fait 
déclaration  qu’ils  les  au  oient  peuduiuies 
pour  eux, 

Autres  par  fraude  & fur  prife,  fc  font  fait 
adiugerau  Co^feil  des  natures  de  deniers, 
que  le  Roy  àuoit  expreiïement  exceptees 
& referuees  en  trai&ant  auec  eux. 

Autres  feignans  fecourir  la  Majeflé  en 
fes  impôt  tan  s affaires»  ont  fait  des  Prefts 
&Aduances  imaginaires , puis  ont  retenu 
fes  deniers  par  leurs  mains , pour  leur  rero- 
bourfement , auec  les  intereffs  qu’ils  ont 
ftipulez. 

Autres  ont  extorqué  de  ceux  qui  ont 
achepté  des  Offices  nouuellement  créés 
le  double  &c  le  tiers  plus  que  ce  qu  i!  leur 
eiloit  permis  d’en  prendre. 

Autres  par  diuers  artifices  , retiennent 
êc  recellent  de  gtandes  fommes  qu’ils  s’ap- 
proprient & partagent  entre-eux;  mefmes 
ont  diuerty  les  deniers  d uRoy  à autres  affai- 
res que  ce  à quoy  ils  eftoient  deftinez. 

Et  autres  ayans  intelligence  auec  les  Of- 
ficiers fur  les  lieux , fe  font  fait  augmenter 
les  droits  qui  leur  eAoient  permis  de  leuer, 
Sc  les  ont  erigez  contre  les  claufes  expicfies 
de  leurs  Baux, 
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VOILERIEZ  ET  RRIG^Xp^GSS 
Tublicsifur  les  Compo filions  fai  Etes 
par  les  Financiers. 

CHAPITRE  XXIÎIL 

MAis  la  corruption  eft  montes  à fi  haut 
degré,  la  licence  de  malfaire  deuenue 
fi  efirenee , & fe  (ont  lefdits  Financiers, 
Threforiers  , Partifans  <k  leurs  Commis 
tellement  defbridez,  que- prefque  de  tou- 
tes les  Pendons,  Appointemens  , Dons, 
Paye  mes  de  debtes  Vautres  gratifications 
que  le  Roy  a faites  â grand  nombre  de  fes 
fubjets,tant  Regnicoles  que  Etrangers, 
meimesiufquesaux  Princes  8c  Seigneurs, 
nul  n'en  apeurkn  tirer  quen  compofant 
aujec  des  per  Tonnes  interpofees  , lelqueîs 
apres  vne  longue  pourfuitte, suffi  ennnyeu- 
fe  que  odieuie,  leur  ont  finalement  fait 
quitter,  auxvns  la  moitié,  aux  autres  les 
deux  tiers,  auxautres  n ont  baillé  que  le  di~ 
xiefme  :8c  aucuns  leur  ayans  confié  leurs 
affignations  8c  quittances,  font  morts  du- 
rant la  pourfuitte. 

Brigandage , non  corruption  , inouy  aux 
ficelés  plus  deprau.cz  , à Toccafion  duquel 
le  feruice  du  Roy  a elle  retardé , le  bien  pu* 
biic  mis  en  arriéré,  8c  le  détriment  des  af- 
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{aires  de  l’Eftat  fouuent  aduenu. 

D’auantage  , pour  n’obmettre  aucune 
forte  de  mefchanceté  , il  le  trouuera  que 
lefdits  Financiers  ont  employé  en  leurs 
Comptes  de  grandes  fommes  de  deniers, 
tant  fous  leurs  noms  , &r  de  leurs  Commis, 
3c  Complices:  que  meflnes  fous  le  nom 
d’aucuns  Officiers  de  la  Chambre  des 
Comptes , lesquelles  y font  paffees  3c  al- 
louées fousdiuers  prétextés.  Auffi  font  les 
Officiels  de  ladite  Chambre  des  Comptes, 
prefque  tous  parens  3c  alliez  defdits  Fi- 
nanciers. 
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faire, pour  brider  les  Financiers  a Caduenir . 

CHAPITRE  XXV. 

I, 

TOus  Officiers  de  Finances  de  quelque 
eftatjqualité  ou  condition  qu’ils  fbient, 
qui  auroientfalfthé  , ou  fait  faîfifier  RooU 
les  de  Monftres,  fuppofans  des  Regimens 
3c  Compagnies  qui  n’auront  eflèés  Camps 
3c  Armees:  ou  plus  de  gens  de  guerre  qu’il 
n'y  aura  eu  es  Regimens  3c  Compagnies 
etlans  fur  pied;  feront  pendus  3c  eftran- 
glez , leurs  Eftats  3C  Offices , 3c  tous  leurs 
biens , meubles  3c  immeubles > acquis  §£■ 
confîlquezau  Roy, 
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il. 

T ous  Officiers  de  Finances , de  quelque 
effat,  qualités  condition  qu’ils foient,  qui 
auront falfifié  ou -fait falfi fier  Aequi£k-pa- 
tents , Quittances,  Effats , Ordonnances, 
Cahiers  de  frais,  Lettres  de  Validation, 
Comptes,  Controoiies^&c.  feront  pendus 
& effrangiez  fleurs  Effats  & Offices,biens 
meubles  8c  immeubles,  acquis  8c  confif- 
quez&u  Roy. 

III. 

Tous  Officiers  8c  autres,  ayans  mani- 
ment&  adminiffration  des  Finances,  de 
quelque  eftat  8c  condition  qu’ils  loient,qui 
auront  pteffé,  billonné , baillé  à vfure,  êc 
mis  en  Marchandife  les  deniers  du  Roy, ap- 
pliqué iceux  à leur  profit  particulier,  con- 
uercy  ou  diuerty  en  autre  chofe  que  ks 
Ordonnances,  ny  leurs  charges  , Offices 
8c  Commiflïons  ne  portent;  feront  pendus 
8c  effrangiez. 

III I. 

Tous  Conçu flionnaires,  Exaéfeurs  , &r 
gensayansfait  des  Ieuees  de  deniers  fans 
Commiffion,ou  fur,  &en  vertu  de  faillies 
Commifîions-jferontpend.us  &c  effrangiez, 
leurs  biens,  meubles  8c  immeubles , acquis 
êc  confifquezauRoy. 

V. 

Tous  Threforiers,  Financiers  8c  Parti- 
fans,  qui  par  faux  preffs  , fauiles  aduances, 
&faulFes  reprifes,  auront  pris  8c  fouffuk 
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les  deniers  du  Roy  : ou  qui  fous  faux  pré- 
textes & faillies  informations , auront  ob- 
tenu des  Rabais,  Defdomrmgemens  Def- 
charges,  Diminutions,  louy flan ces  ôc  At- 
tributions au  Conleii, Chambre  des  Com- 
ptes^ Cour  des  Aydes;  feront  pendus  ôc 
effrangiez, tous  leurs  biens,  meubles- Rats 
& Offices, acquis  Ôc  conifüquez  au  Roy. 

VI. 

Ceux  qui  auront  fait  des  Enchères  fur  les 
Fermes  ôc  Partis , puis  s’en  defifleront , ou 
qui  auront  empetché  qu'il  ne  foie  fait  des 
offres  aduatitâgeufes  fur  lefdites  Fermes 
ôc  Partis,  prenans  des  penflbns,prcfens,  ôc 
pots  de  vin  pour  laifler  adiuger,  & faire  ad- 
iugerletdits  Fermes  ôc  Partis,  à ceux  auec 
lelquels  ils  auront  monopole, feront  amen- 
de honorable,  Ôc  feront  bannis  à perpé- 
tuité du  Royaume,  tous  leurs  biens , meu- 
bles ôc  immeubles,  acquis  Ôc  conflfquezau 
Roy. 

V ï I. 

Ceux  qui  pat  Compofitions  illicites  ÔC 
fiauduleiïfés , contraignent  les  aiîignez  de 
Penflons,Dons,  Debces,  Bien  faits  & au- 
tres choies  ou  qui  Ions  prétexté  d’auances, 
font  traicter  pour  Gages,  Rentes  ôc  Parties 
qu’ils  d aillent  payer  &:  aquitfer, feront  fu- 
fîigez,  bannis  à perpétuité  du  Royaume, ôc 
tousieurs biensfl'neubiçs  Sc  îmmeubies,ac- 
quis  ôc  canflfquez  au  Roy. 


* 
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v l II. 

• V 

Tous  Financiers  qui  ne  rendront  leurs 
Comptes  dans  le  temps  prelcnt  Sc  limité 
par  les  Ordonnâmes,  payeront  le  Qua- 
druple des  Amendes  contenues  par  l'Or- 
donnance de  1557.  Fans  en  pouuoir  cffre 
difpenfez  pour  quelque  caule  que  ce  Toit» 
Sc  à faute  d'y  fatisfaire,  feront  pus  au  corps, 
démis  de  leurs  Offices,  & iccux  conlîfquez 
au  Roy. 


RESTONSE  ^ iVX  SFTTOSTS  DES 

Financiers . 

^ ^ 1 " 

CHAPITRE  XXVI, 

IEs  flatteurs  &:  fauteurs  des  Financiers* 
^voite  quelques  ventres  faicisà  leur  ta- 
ble, trouueiont  mauuais  que  ie  parle  de 
leurs  faits  tant  à i ouutit.  En  quoy  ils  fe 
trompent  grandement  : car  ce  nTff  en  céc 
affaire  qu'il  but  flatter  ne  chat  cuiller.  O à 
il  va  du  leruice  du  Roy,  du  ialut  & du  bien 
de  l’Effat  , vue  nonchalance  fl  ex pr elle, 
pounoit  elle  offre  ffrns  coulpe  P Si  tout  le 
monde  fe  taiff,  qui  les  dckcuuriia?  O cha- 
cun conniue  Sc  leur  adhae , qui  les  retien- 
dra de  mal  faire? 

Cela  eft  du  droit  Diuin  d’effre  fldeîîe  à 
fon  Prince,  & du  droit  des  gens  de  tenir  Isa 
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receleurs  autant  coulpables  que  les  Lar* 
ii)ns,&  punir  efgaliement  ceux  qui  l ayans 
fçeu  ,ne  le  veulent  pas  rettéler.  ^Autant  cjî 
coupable  entiers  le  P rince  qui  taille  rndl3que  qui 
le  fuit.  Et  le  Tragique  dit. 

Oui  foujfnra  v > crime  eflrefait par  autruy. 

$'îl  le  peut  emf>efçber3offtjnJe  amant  que  luy. 

En  telle  choie  donc,  ne  faut  riàn  defguU 
fer  j non  plus  qu’aux  maladies  extremes  on 
ne  doit  pallier  le  mal. 

Le  mal  de  la  France  eft  tel  à prefent,trop 
grad  pour  le  celer, trop  violent  pour  le  dif- 
fi  mulet , & preflede  trop  près  pour  l’efpar- 
gner.  Il  requiert  qu’on  y touche  viuement 
ëc  fans  flatter  le  patient.  Pour  ce  ne  faut  pas 
cftre  fi  grofiîers  de  fc  chagriner , ne  fi  déli- 
cats de  prendre  en  mauuaife  part  la  véri- 
té. Le  Prouerbe  dit,  que  Vérité  engendre  h ay- 
ne.  Mais  cela  s’entend  des  mefchans  & en- 
durcis au  mal. 

l'efpere  au  contraire  acquérir  enuers  les 
gens  de  bien  vne  bonne  réputation,  voire 
me  concilier  leurs  prières  j veu  que  mon 
delfein  ne  tend  qu’au  leruice  du  Koy  > an 
foulagementdu  pauure  Peuple,  & àla  feule 
ruyne  des ruyneurs  d’iceluy  > Monftres  que 
l’on  ne  fçauroitauoir  en  trop  grande  hor- 
reur. 

On  dira  encor  que  c’eft  folie  de  parler  de 
ces  chofes  i Que  ce  que  tout  le  monde  voit, 
1 n’apas  beioin  d’eftre  enfeigné.  Quequile 
voit  & n’en  dit  mot,mpnftre  affçz  quil  le 

■ — • veut. 
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veu^partant  que  ced  perdre  le  temps  d’en 
eferire,  & la  peine  d en  crier. 

Soicainfi,  pui$donc  que  ceux  qui  de- 
uroients’oppolerà  tant  de  mefchancetez, 
ôc  les  prendre  au  fait  flagrant  -,  font  les 
foürdsv& comme  s’ilsny  voyoient  goutte, 
les  laifl'ent  plonger  en  tels  defboidemés  , 
refolus  de  l’ignorer  pour  n’eftre  tenus  de  le 
faire  : voire  qui  pis  eft,  leur  preftent  bien 
fouuentrcrpaulepourauoir  part  au  butin. 
Qmiê  pjourra  plus  retenir  l Où  efl  la  pa- 
tience qui  n’efehappe? 


RESTON^SE  jiVX  TL^ÎINTES: 
faites  en  faneur  des  Financiers . 

CHAPITRE  XXVII. 

D’Autre-  paroles  Procureursqui  defen^ 
dent  leur  caufe  : les  Cabaliftes  qui  les 
foufliennent  ; & quelques  baboiiins  qui 
babillent  pour  eux,  difent  : Mais  n’eft  ce 
pas  vne  grande  mefchanceté  de  ruiner  tant 
de  notables  perfonnagts,  les  premiers  de 
leur  race  ? Vne  nom  pareille  impiété  de 
troubler  le  repos,  rabattre  la  ioye , fouillée 
dans  les  affaires,  remuer  les  pappiers,  & re- 
chercher l’origine  de  tant  de  geps  de  bien? 
Quelle  pitié  de  diffamer  tant  de  bonnes  fa- 
milles, ores  fi  opulences,  fi  bien  fondées  de 
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richelles,  fi  apparentées*  fi  releuees,  fi  re- 
luifantes  d’Eflats  & d’Ofïïces,&par  la  con- 
fifcation  de  leurs  biens,  par  la  reflitution  de 
leurs  larcins  ; 3c  par  les  droiéfs  attribuez  à 
telles  recherches , fe  ietter,  fe  coucher  fur 
vn  fi  gros  tas  d‘efcus  : Quoy,  conueiter 
ainfïle  bien  d’autruy  ? Comment,  attirer 
ainfi  à foy  le  bien  du  prochain  ? Quelle  ma- 
lice, quelleauarice,  quelle  enuieeft-celà? 

leieur  demande  au  contraire.  Mais  ne 
voyez  vous  point  le  péril  auquel  les  Finan- 
ciers mettent  le  Roy  & Ton  Eftat,  par  les 
larcins  qu’ils  commettent  ? Par  les  facrile- 
ges  qu’ils  exercent  ? Par  les  defordres  qu’ils 
introduifenc  ? Parles  confufions  qu'ils  fo- 
mentent ? Par  les  faulletez  qu’ils  fabriquer? 
Par  les  mal- vetfations  qu'ils  ourdirent  ? 
Par  les  concuffions  qu’ils  ont  faites  ? Et  ge- 
. neralement  par  toutes  les  plus  abomina- 
bles abominations  qui  font  ente-eux? 

Ne  plaignez  yous  point,  6 cruels,  le 
pauure  Peuple  de  la  charge  qu’il  porte? 
N’a* vous  point  pitié,  6 peruers,  du  mal 
qu’on  luy  fait,  & qu’il  endure  ? Pouuez- 
vous  , 6 dénaturez,  voir  d’vnœilfec  la  mi' 
iere  qui  l’accable  ? De  quel  front,  ô moc- 
queurs , defendre  ceux  qui  regorgent  de  fa 
ruine  ? De  quel  courage  , 6 frénétiques, 
plaindre  ceux  qui  font  bourfoufïlcz  de  fa 
lubflance  ? De  quel  cœur  ,ô  infencez.trou- 
uer  moins  de  mal  à defrober  le  Roy,  op- 
primer le  Clergé, fouller  les  Nobles,  fac- 
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cager  les  Pauures  > faire  de  nouuelles  attri- 
butions aux  volleurs  , les  engraifîet  d’auan- 
tage , 8c  charger  le  fonds  des  Finances;  qu’à 
faire  obferuer  les  Ordonnances,punir  ceux 
qui  au  mefpris  d’icelles  defrobent  fa  Mat- 
ité, contraindre  les  Larrons  à rendre  leurs 
larcins,  couper  la  main  aux  fauflàires  , les 
faire  pendre,  8c  voir  foulager  le  peuple? 
Soulager , dif  je,  le  peuple  qui  n’en  peur 
plus , qui  eft  accrauanté  par  recharges  fur 
charges , Sc  peu  s’en  faut  expiré  par  vne  mi- 
liace  de  toutes  fortes  d’opprefïïons. 

Que  voulez-vous  dire  ? Les  volleurs  de 
nuicf,  les  coupeurs  de  bource  au  marché 
font  moins  de  mal:  car  il  eft  non  feulement 
loi(ible,maisaucunementay(é de  s*en  dé- 
fendre ,6c  tels  eftans  defcouuerts,  furpris 
ôc  trouuez  fur  le  fait,  fuit  la  punition  en 
qui  que  ce  foit  fans  aucune  grâce  : Ah  î fi 
auiïi  on  ne  fait  Iuflice  de  ces  larcins  & Pe- 
cuîats:  fi  on  ne  conttain&les  Larrons  d’en 
faire  reftituiion  pour  l’extin&ion  des  fubfi- 
des  qui fe  leuent , le  peuple  1er*  accablé  de 
defefpoir,*  le  bruit  continuera  par  les  na- 
tions , que  les  larcins  publics  font  toiîerez 
en  France  : Que  la  France  eft  le  réceptacle, 
î’Azile,IeSan6iuaire,  8c  lerefugedes  Lar- 
rons qu’ils  y font  entretenus  à gages,  & 
cflcuez  comme  en  vne  Pepiniere. 

Larrons, de  l’inuention,  de  l’artifice,  Sc 
de  la  malice  defquels  eft  eniuiuie  vne  infi- 
nité de  crimes  exécrables  > v lures,rongneu- 

Iij 
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re? , billonnages,  faufletez  de  Seings,  fauf- 
letez de  Lettres,  fauffetez  de  Sceaux  P con- 
cuflïons&  excezaux  aéles  5c  expéditions. 
Bref  la  tollerance  des  larcins,  & PinteHi- 
genceésmai- verfations  qui  fe  font  corn- 
mifes  ,&  commettent  au  maniment  des  Fi- 
nances, notoirement  & impunément  j eft 
l’origine  5c  la  fource,  d*où  fourdent  & dé- 
coulent in  ce  tram  ment  mille  & mille  fois 
plus  de  maux,  quil  n’en  fortoit  duvafede 
Pandore. 


Jyr\u  KESTONse  jlvs- 

dites  plaintes. 

CHAPITRE  XXVIII. 

IE  dis  encor,  que  ie  n’entends  aucunemét 
taxer  les  gens  de  bien,  s’il  y en  a parmy 
les  Financiers  ; ny  les  comprendre,  comme 
âulli  ils  ne  peuuent  , en  celle  recherche. 
Mais  à dire  vray,  tels  font  fi  rares  5c  clairs 
femez  entr-eox  , qu’il  feroit  bien  difficile 
d’en  trouuer  treize  àpa  douzaine  : Tenez 
pour  maxime,  qu'eftre  homme  de  bien  & 
Financier , font  qualitez incompatibles*  li- 
gnes paralelles  qui  ne  fe  rencontrant  point: 
Car  quand  on  aura  bien  aduifé  de  toutes 
parts, ie  ne  fçay  de  quel  codé  il  va  le  mieux: 
Ceux  qui  doiuentlç  plus  d’exemple,  font 
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en  toutes  fortes  les  plus  deprauez:&  peut- 
on  dite  de  ces  gens- là,  comme  de  îeunes 
Loups;  prenez  lequel  vo'us  voudrez,  Celuy 
quevousaurez  eftimé  le  meilleur  ne  vaut 
ri  en,  à l’efpreuueil  fera  cogneu  leplusmef- 
chant , 8c  n’y  en  a point  qui  foient  (ans  fi. 

Certainement  on  a beau  fe  dire  homme 
de  bien , 8c  faire  femblant  d’eflre  tel  : il  efl 
tout  clair  qu’on  ne  l'eft  pas*,  Sa  veuë,  aufli 
bien  quel’experience, non  que  la  fcience, 
en  defcouure  le  fait  •.  Or  quand  il  fe  trouue- 
ra  par  l’examen  de  leur  vie  en  vne  Cham- 
bre Ardente  : par  la  recherche  de  leurs  faits 
en  vne  Chambre  de  Iuftice,  que  ceux  que 
vous  eftimezîes  plus  gens  de  bien  , (oncles 
pires , que  direz»  vous  ? Croyez,  croyez,  il 
n’y  a rien  défi  caché  qui  ne  fe  delcouure.” 
rien  de  (ïcouuert  qui  ne  fe  reuele  : rien  de 
fi  fecret  qui  ne  fë  manifefte,^  qM  veille  tout 
f e reuele . 

Et  quand  à ce  que  i’ay  expofé  des  mon- 
flrueufes  richefleSjfomptuofîtez  8c  defpen- 
ces  des  Financiers,  bien  que  ce  foit  vne  eui- 
dente  preuue  de  leurs  larcins , 8c  la  clef  ou- 
vrant la  porte  pour  entrer  au  lieu  qui  don- 
ne la  cognoilïince  de  leurs  mal-verfatiçms: 
On  neveut  pas  toutesfois  les  prendré  pat 
là  ; On  efl  content , sil  plaift  au  Roy , que 
(out  cela  foit  compté  pour  rien  ; le  crie  au 
Loup  contre-eux , pluftofl  par  leurs  faiéls 
que  par  leur  peau,  8c  dis  s qu’à  faute  de 
preuuespiusfingulietes  de  leurs  voilettes,» 
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&au  defaut  d’argumens  plus  demonftra- 
tifs  de  leurs  brigandages  j ils  doiuent  eftce 
tenus,  non  feulement  pour  tels  qu'ils  fe 
qualifient,  mais  encor  méritent  publique- 
ment d’autres  Eloges,  s’il  s’en  peut  excogi- 
ter  de  plus  beaux. 


FORCENEBJE  DES  FINsANCIEE^S 
contre  les  Dénonciateurs. 

CHAPITRE  XXIX. 

ON  fçaitbien  que  parleur  fard , & leur 
fall,  ils  tafchent  de  cachet  leur  honte  : 
6c  que  rien  ne  les  afflige  tant  en  la  fplendeur 
de  la  Fortune,  & au  haut  crédit  où  ils  font 
montez,-  que  de  fe  voir,  eux  & leurs  faicts, 
defchiffxez  tant  à l’octüen  : Mais  il  faut 
quils  fçachent  que  ceux  qui  font  ce  qui 
kur  plaiftjoyent  en  fin  ce  qui  leur  defplaift; 
îoin£t  qu’eux  mefmes  par  leurs  mefchan- 
tes  procedures  pour  voiler  les  deniers 
du  Roy  : & par  leurs  damnables  prati- 
ques à defrober  te  public  5 m’impofeni 
certeneceflité. 

Etc  eft  potirquoyauffi  ils  font  ce  qu’ils 
peuuent  ( ô que  grand  eft  leur  pouuoir' 
peur  exterminer  ceux  qui  fervent  fa  Ma* 
terte-en  cét  affaire.  Les  vns  , quelle  fureur 
Cernent  des  chauffes  trappes,  ôc  dredtent 
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toutes  fortes  de  piégés  & d’embufehes 
pour  les  y faires  tomber  & furprendre. 
Autres,  quelle  rage  ! les  vilipendent  de  !ar~ 
dons,  de  brocards,  8c  villaines  railleries 
pour  les  rendre’odieux  8c  comptentibles. 
Autres,  quelle  horreur  ! excitent  des  âmes 
malicieufes , pour  les  execrer  8c  maudire* 
Et  tous,  quelle  pitié  ! par  charmes  8c  incan- 
tations magiques , conjurent  les  Démons,, 
8c  tafehent  d'efmouuoir  iufques  aux  Ele- 
mens  8c  meteores  pour  les  defehirer  8c 
mettre  en  pièces. 

Chofesqui  leur  font  à pardonner  : caron 
fe  fafche  contre  le  vent  qui  troulîe  nos  dra- 
peaux, 8c  defcouure  noftre  turpitude  : Vne 
Courtifàne  fe  met  bien  en  cholere  quand 
on  la  qualifie  Putain  , quoy  quelle  le  foit, 
& des  plus  efïrontees  : Vn  Brigand, nonob- 
ftant  qu’il  ait  deflrouiïe  vu  homme,  ne 
veut , toutefois  efire  appelle  volleur  : Ainii 
les  Financiers  font  exeufabies  de  fe  cour- 
roucer contre  ceux  qui  efcriuent  l’Hiftoi- 
re  de  leur  vie, qui  delcouure  les  parties  hon- 
teulès  de  leurs  Comptes:  qui  defehiffrent 
leur  Caballé  : qui  manifeftent  leurs  fauffe- 
tez:  qui  Içauentleurs  Peculats,&c.  Carils 
emmaigrident  leur  marmite,  delchalan- 
dentleur  boutique.incommodent  leur  me- 
ftier,  8c  les  reduifentà  faire  leur  Tedament 
tout  debout. 

Qu’ils  enragent  donc  8c  creuentde  defpic, 
qu’ils  vomiirçnt  feu  8c  fiel;  qu’ils  tonnent 
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Ôc  cempeftent,  facent tonner  & tempefter 
tant  qu’ils  voudront,  ou  qn’ils  pourront; 
ceft  peu  de  chofe,  c’eft  vne  illufion  qui 
paire,  laquelle  ne  m’efmeut  non  plus  que  le 
hin  haôc  brayementdes  Afnes:  Le  feruice 
du  Roy , 6c  le  bien  de  (on  Eftat  voilent  par 
dellus  toutes  ces  confiderations,  me  fait 
mefprifer  toutes  apprebenfions:&  puis, ces 
gros  frelons, ces  rnoufches  guefpes,ceï»  fan- 
freluches ; apres  au©ir  bruy  & bourdonné 
au  poüible  , deftournees  par  le  moindre 
mouuement  de  quelque  chofe , tombent 
d’ordinaire  fut  la  bouze,  ou  autre  fembla- 
ble  excrerpent,  fans  auoir  fait  autre  mal  que 
de  leur  importunité,  donné  à cognoiftre 
feulement  leur  inclination  vicieufe* 


DIGRESSION  M 0 NS  TRiATS^T 

combien  les  Financiers  ont  toufiours  eftè 
odieux  j & quelle  a efié  la  rie  & U 
fin  de  leur  Tatrow 

CHAPITRE  XXX. 

SI  les  Financiers  font  gros  Larrons  & 
grands  Fauflaires,  s’ils  font  fins,  faux, 
artificieux  & peruers  : ne  fc  peut  dire  aufll 
combien  de  tout  temps , eux,  leurs  enfans, 
leurs  Clercs,  leurs  Cliens,  leurs  Gens  6c 
leurs  Agents  ont  cfté , pour  la  plufpart,  ex- 
trêmement 
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Cremement  mef  eftimcz:  & comme  ïuifs. 
Marranes  8c  Lombards, haïs,  fuis  8c  fepa- 
rez  de  routes  conuerfations  8c  fociecez 
honneftes. 

Pour  confirmation  de  cela , il  fe  trouuera 
qu’anciennemcnt  quand  vn  riche  Bour- 
geois, ou  Marchand  venoit  à mourir , il 
laifl'oic  tout:  exprès  ftiprvlé  par  Ton  Tefta- 
mentjquefesenfansn’eulfentà  fe  marier, 
ou  prendre  alliance  auec  ceux  qui  auoienc 
manié  les  finances  publiques,  attendu  les 
inconueniens  qu’ils  voyoient  arriuer  cha- 
cun iour  par  la  confifcation  des  mariages, 
reputezdeniersRoyaux,&par  l'infamie  des 
frequentes  executions  de  Iuftice;  alleguans 
pour  toute  raifon,’e  Prouerbe  ancien:  Celuy 
qui  a mangé  de  l'Oye  du  Roy  , quel  qu’il  foit, 
cent  *ns  apres  en  doit  rendre  la  plume.  D’autres 
palfoient  encor  plus  outre,  difans  qu’vn 
Threforier  eft  toufiours  Comptable  iuf- 
quesau  iour  du  iugement. 

Mais  la  fainéte  Efcriture  d’vn  bout  à au- 
tre, appelle  ceux  qui  reçoiuent,  qui  ma- 
nient, 8c  qui  distribuent  les  Finances  publi- 
ques, Gens  de  mauuaife  yie:  mots  qui  com- 
prennent tout  ce  qui  fe  peut  dire  des  plus 
Scélérats , 8c  qui  commettentles  aétes  plus 
infâmes.  Ces  noms  au (ü  entre  le  peuple 
Hebrieu,  eftoknt  efgalement odieux  , Vea- 
gers tTubltcains,  VendartSy  fatllardes^c. 

- D’où  vient  qu’en  l’Euangile  nous  voyons 
lesScribes  prédre  vn  vilain  fcadal  de  ce  que 

k 
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noftrc  Seigneur  eftoitinceirammentparmy 
eux  , &•  vn  fujetde  rejetter  fa  do&rine.  'Mats 
pourquoi,  difoit  il  à fes  Dildples , pomquoy 
boit  z?  mange  yoflre  Tvlaiftre  auec  les  Tezgers  ? i, 
s’il  eftoir  homme  de  bien,s’il  eftoit  homme 
d’honneur  * s’ilviuoit  purement,  on  ne  le 
verroit  pas  d’ordinaire  (e  mef]ersfe  fotiülec 
aoec  des  gens  que  tout  le  monde  abhorre; 
au  contraire,  comme  dit  Dauid,/*/  vo  t des 
Larrons  il  y a auec  eux. 

Et  nofire  Seigneur  pour  defenfe , ne  nie 
pas  que  lefdits  Peagers  6c  Financiers  ne 
fuffent  tels  que  difoient  les  Scribes,  voire 
encor’  pires.  Que  refpond  il  donc  ? le  fûts 
•venu  four  afpelltr  les  pécheurs  a repentance: 
Comme  s’il  vouloit  dire > les  plus  malades 
font  ceux  qui  ont  plus  befoin  de  Médecin: 
Or  pour  ce  que  ces  gens- là  font  voiremenc 
fi  mefehans , qu’au  prix  deux  font  fainCïs 
les  Diables  6c  les  damnez  ; Pource  qu’ils 
font  tant  de  malau  monde  ; Pource  qu’ils 
defrobent  6c  volent  le  public  ? Et  pource 
qu’il  ne  rendent  pas  à Ceiar  ce  qui  eft  à 
Cefar  : auflï  ont-ils  plus  de  neceffité  d’in- 
ftrndion  , plus  befoin  de  correction;  & à 
cefîe  caufe  fuis-ie  toujours  parmy  eux. 

Mais  encor,  pourquoy  le  bon  Seigneur 
frequentoit.il  tant  les  Financiers  ? Non 
certes  pour  leurs  bons  morceaux:  car  c’e- 
ftoitlamefme  frugalité.  Non  pour  leur 
vaine  6c  faftueufe  apparence  : carc’eftoit  U 
mefme  iimplicité.  Non  pour  allée  fuperbe- 
_ • / 

■ / . 
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rnent  en  Chariot  ôc  Litière  auec  eux  : car  il 
ne  cherchoic  pas  Tes  aifes.  Non  pour  leur 
tenir  des  propos  pleins  de  vent;  car  c’eftoic 
lamefmefagelle.Non  pourleur  mettre  des 
Oreillers  fous  les  couldes,  il  ne  conniuoit 
pointauec  eux.  Non  pour  vferou  abufec 
de  fa  charge  à leur  folle  fantafie  ; car  il  en 
eftoit  extâ  obferuateur.  Non  pour  les  ber» 
cer  8c  endormir  en  leurs  vices  ; car  il  en 
eftoit  ennemy.  Non  auffl  pour  concerter 
quelleiniure  il  faut  faire  à vn  tel  qui  def- 
couure  leurs  abus.  Quel  faux  bruit  , en 
heine  de  cela,  il  faut  faire  courre  de  luy. 
Quel  brocard  il  luy  faut  finement  ietter. 
Quel  libelle  diffamatoire  il  faur  proietter 
contre  Iuy.Quel  lardon  il  faut  donner  à ce- 
ffuy-cy.  Quelle  fornette  à ceftuy-Jà  : Ah 
Mornes  moulez  à leurs  badinages,  il  n’en- 
feignoitpas  cela  ! 

Ains  pouricur  tenir  les  mefmes  propos 
que  fon  Precurfeur  difoic  aux  Soldats  : Tihf- 
Jïeurs  i*4tncnde\  tom  : Cgtttente^-youé  de  ras 
g4ges  : Nefoulle Ne  fraude^  > N>affyçmc7^ , Ne 
pi peî{,Ne  trompe^,  Ne  defrobe^ perforine.  Et  là 
deflus  cefte  douce  face  qui  ne  rioit  jamais, 
cefte  facree  bouche  qui  ne  mentit  oneques, 
leur  remonftroit  cerienfement  la  fureur  ce- 
leftefur  les  incorrigibles  $ ôc  d’vne  maje- 
ffueufe , mais  ingénue  grauité,  leur  repre- 
ientoit  les  effroyables  lugemens  de  Dieu 
furie  smefehansqui  feront  précipitez  aux 
enferspoury  bouillir  pelle- m eh e auec  les 

k ij 
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Diables,  dansl’Êftang  ardent  de  feu  Sc  de 
foulphre. 

Voila,  voila  ce  que  noftre  Seigneur  fai- 
foit»  6c  ce  qu’il  ne  faifoit  pas  auec  les  Fi- 
nanciers de  fon  temps:  & neantmoinspouc 
tout  cela, nul,  finon  P Apoftre  S.  Matthieu 
(c’eftceiuy  dont  parle  S.  Luc,  au  chapitre 
i8.de  fon  Euangiie  ) nul  , dif-je,  n’a  efté 
conuerty  de  famauoaife  vie  : Nul  que  luy 
n’a  donné  gloire  à Dieu , tant  cefte  gent  eft 
endurcie  tant  elle  eft  inueterce  au  mal, tant 
elle  s’y  plaift. 

Quoy  plus? ou  qui  pis  eft  : Nôftre  Sei* 
gneuc  lefus  Chrift  luy  mefme  (oyez  tout  le 
mondel'horrible inclination  Financière) a 
efté  finalement , vendu , trahy  , & liuré  aux 
Juifs  par  Iudas  fon  Financier, celuy  qui  por^ 
toit  (à  boude  : lèdy  par  ce  Iudas  lfcariot, 
infigne  Larron:  mais  pluftoft  infigne  Pa- 
tron de  nos  Financiers,  lequel  aufïï  a efté 
pendu , 6c  eft  damné. 


DeSCB^ITTIOl^  DE  LU  Vit 
voluptueufe  & magnifique  des  Financiers . 

CHAPITRE  XXXI. 

TOutcela,  dira-on,eftoit  bon  au  temps 
iadis  que  l’on  fc  mouchoir  fur  la  man- 
che, mais  aujourd’hu/  il  ne  faut  pas  eftre 
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tant  fcrnpuleux , les  Financiers ihe  font  pas 
fi  Diables  que  l’on  ies  fait  noirs  ; ce  lonc 
d'honneftei  gens  & bien  fraifez  : Ils  ont  de 
beauxCarrofles,bellc  famiile,&  belle  fuite: 
& puis  il  n’ett  que  de  s’accommoder  : Rien 
tel  que  de  fe  mettre  à fon  ayfe  : Pillez , voi- 
lez & defrobez  le  Roy  & le  public;  (oyez 
le  plus  grand  fauflaire  du  monde;  n’impor- 
te, ceft  g-oire  & hôneur  : Pourueu  qu’ayez 
Tefprit  de  vous  tenir  clos  & couuert;  Pour- 
ueu que  (oyez  allez  ingénieux  pour  cachet 
vos  forfaits  : Pourueu  que  Pon  ne  puiiïe 
defcouurir , Pourueu  que  l’on  puilfecottec 
vos  parties  honteufes  : Si  vous  elles  tel, 
confolezvous,  tous  bien  font  communs,  il 
n’y  a maniéré  que  de  les  auoir. 

D’autres  qui  ne  font  point  plus  dégouttez, 
voyans  les  incroyables  larcins  qu'ils  com- 
mettent en  ces  O ffices  de  Finances  : le  lup- 
port , la  faueuc  & l'appuy  qu’ils  ont  caute- 
ment  feeu  pratiquer , (ouhaittent  paffion- 
nément  leur  alliance  , pour  participer  à 
leurs  richelfes  Ôc  thiefors.  D’autres  auffi  les 
courtifentàceftefin  , qui  ne  fçauent  pas  le 
fecret  & le  fonds  de  îeurs  affaires,  ny  pat 
quelle  voye  ils  ont  amalfé  tant  de  biens, que 
la  plufpart  croyent  venir  de  bonne  & légi- 
timé acquifîtion. 

D’ailleurs,  011  les  voit  logez  en  defuper- 
bes  Maifons  remplies  de  tous  biens  & che- 
uances  : On  voit  qu  ils  mcinent  vue  vie 
plus  délicate  & pleine  de  mignaraifes  que 
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celle  des  Princes  & Princeiïes.  On  voit  que 
leur  train  effc  p'us  fplendide  Ôc  plus  reiglé 
que  celuy  des  grands  Seigneurs.  On  voie 
qu'iln’y  a aujourd’huy  gensau  monde  plus 
pompeux,  plus  refpeélez,  & plus  honorez. 
On  voit  qu  ils  baftiflent  les  plus  beaux  Pa- 
lais. Qu’ils  tiennent  les  meilleures  tables. 
Qtfils  le  font  feruir  en  vai (Telle  d’or  & d’ar- 
gent. Qu’ils  acheptent les  plus  nobles  ter- 
res. Qu'ils  ont  plulieurs  grolîes  Baronnies. 
Qufils  donnent  à leurs  enfans  & alliez,  les 
Eitats , Offices  & dignitez  des  plus  hauts 
Magiftrats.  Et  que  s'il  y a quelque  belle  ôc 
rare  pice  entre  les  mains  des  Lapidaires, 
Orfèvres,  ôc  Ioyalliers  : Quelque  riche  Ôc 
fublime  eftofFe  chez  les  Marchands  Eftran- 
gers&  François  jc’eft  pour  les  Financiers, 
pour  les  Financières,  pour  les  Commis  de 
Financiers  ,&  pour  celles  qu’ils  appellent 
leurs  Maiftreffies. 

A celle  caufe,  au  Ballet  des  bons  Partis, 
qui  fut  fait  n’y  a pas  long  temps,  on  repre- 
fenta  naïfuement  les  gros  Ellats  qu’ils  don- 
nent à leurs  fils  : les  Dots  prefques  Royaux 
qu’ils  donnent  à leurs  filles, la  ioye&  la  fé- 
licité qui  ell  continuellement  entre' eux;Et 
en  l’allemblee  de  plulieurs,  lur  ce  qu’vn 
perfonnage  fans  qualitez  Financières , tel- 
moignoit  pargelles,  defirer  vneieune  Da* 
moilelle  à iuy  d’abord  Ôc  d’accez  difficiles 
vne  bonne  femme  fafcheç  de  çétobftacle, 
trille  chanta  ççsvçrs:  ~ 
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"Ma  fille  prenef-  moy  ces fils  de  Financiers, 
l ont  depuis  cinquante  ans  les  Ver  es  yfuriérs , 
V ollans  a toutes  mains , ont  mis  en  leur  famille 
plus  d'argent  que  le  l\oy,tïen  a d ns  U Baflille. 

Car  celle  créature  parlant  par  indignation 
contre-eux,  non  par|confeiI  à celle  fille, 
croyoic  que  le  threfor  amafié  par  le  feu 
R oy , quimontoit  de  quinze  à vingt  mil- 
lions , fuit  encore  en  fon  entier. 


C OTs^r  IlsfV^AT  I 0 D V 
difeours  precedent. 

CHAPITRE  XXXII. 

REmarquez  aufîï,  qu’en  cét  accroiffe- 
ment  de  leur  poillance,  ils  ne  cherchée 
de  s'allier  qu’aux  Seigneur  de  fupreme 
qualité,  foitd’efpee  ou  de  IuÆice  : Ne  veu- 
lent que  des  Confeillersd’Eftae,  des  Prefi- 
dens,  des  Maiftresdes  Requeftesvde$  Mar- 
quis,de$Comptes,des  Barons,des  Gouuer- 
neurs  de  villes  8c  Lieutenans  Generaux  de 
Prouinces , 8c  baillent  de  grands  biens  8c 
de  greffes  hommes  à leurs  filles,  qui  cent 
mil  îiures , qui  deux  cens  mil,  quitrois  cens 
mil,  qui  cinq  cens  mil  & d’auantage,à  fîd 
que  par  là  , ils  foient  fouit  enus  contre  tous 
allaux  : maintenus  en  leur  mehehante  vie, 
rediraez  de  la  recherche  de  leurs  mai-ver?- 
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fations  , 8c  exempts  de  la  reftitution  de 
leurs  larcins . 

Ne  fe  but  doneques  efmerueiller,  fi  on  a; 
beau  crier  contre-eux  : au  Larron  , au  Vol- 
leur,  au  Faufiaire  : & afîeurer  que  de  leurs 
condamnations , confifeations  6c  fuppref* 
(ions , on  tir  «J beaucoup  de  deniers  pour 
fubuenir  aux  affaires  du  Roy  , & au  foula- 
gement  de  fon  pauure  peuple  : Toutes  ces 
crieries  font  iufques  icy  tournées  en  fu- 
rnee;les  Larrons, lesVoIleurs, les  Faulîaires, 
n’ont  pas  laillé  de  defrober , voiler  falfifier: 
Defroberont,  voileront,  & falfifieront  ,en 
deTpit  deceux  qui  en  ctienc.-Ils  fe  mocquent 
de  tout cela:lls  fontbonne  chere:  Ilsfontla 
mine  , la  morgue  , & la  piaffe,  plus  grandes 
que  iamais. 

Ainfi  par  les  moyens  fufdits,ces  Mef- 
ffeucs  notiueliement  nais,fe  lont  fortifiez  & 
cfleuez  fi  haut,  qu’ils  croyent  ne  pouuoir 
receuoir  aucune  atteinte  : & ont  bit  vn 
corps  fi  puifiantdansrEftat,  qu’ores  il  leur 
femble  impofliblc  d’eftre  efbranlez  tant 
foit  peu:  Car  ce  feroit  blefier  Monfieur  tel, 
leur  Gendre  : Ce  feroit  offenfer  Monfieur 
tel, leur  Allié  : Ce  feroit  mettre  en  cholere 
Monfieur  tel  leur  Amy:  Ce  feroit  donner 
atteinte  i tels  8c  tels  Mefîieurs  leurs  Fau- 
teurs, leurs  $upports,leurs  Suppofts , leurs 
Affofciez& Cabaliftes.  Et, comme  difent 
que’ques  vns  : Ce  feroit  ataquer  les  Dieux, 
6 quel  changement! 

JUTEKTIOK 
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far  la  pourfaitte  quil  fait  centre  les 
Financiers. 

CHAPITRE  XXXIII. 

SOit  donc  céte(crit>&  ceux  que  ic  met- 
tcay  encor  dy-apres  en  lumière,  inter- 
pretezxomme  ils  (ont  faits , non  en  haine 
& mal  talent  contre  les  Financiers,  Dieu 
leur  pardoint  leurs  fautes,  & le  Roy  auiïl. 
Non  en  intention  d'acquérir  des  moyensà 
, Jeurruine&  dommage.  Tay  dequoy  me 
contenter,  & n’en  efpere  pour  vn  tel  ferui- 
ce,  que  ce  qui  me  fera  oéhoyé  par  la  faueur 
êc  ordonné  par  la  libéralité  de  fa  Majefle. 
N on  pour  les  blafmer,  calomnier , en  mef- 
dire  detradfcers©u  leur  porter  enuie.  l’ab- 
hore,ie  detefte  comme  Penfer,cefte  vie, ces 
œuures  Sataniques:bon  pour  eux  , & pour 
ceux  qui  vont  mouldreà  leur  Moulin. 

Mais  bien  à vn  faint  defir.  Quoy  ? Ains 
aufli  à vn  feu  celefte , qui  fans  celle  me  vio- 
lence de  feruir  le  Roy  félon  ma  portée  , en 
vne  fi  vrgenteneceffité  & aiïifter  le  public 
félon  mon  deuoir  en  telle  calamité.  Pour  à 
quoy  paruenic , malgré  les  effort^,  maigre 
les  fraudes,  & malgré  les  complots  des  Fi- 
nanciers ôc  de  leurs  Adherans  & C empli- 
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ces.  Te  proftîtueray  voIontiers:voire  ie  fuis 
prefl:  d’expo  fer,  &la  vie  & les  biens,  fans  1 
iamaism’en  départir  ny  diuertir  tant  fqit 
peu , qu’au  dernier  foufpi'r  expiré,  quelques 
colTacies  , quelques  dcftourbiersquils  y 
apportent  : auec  d’autant  plus  de  courage, 
de  confiance  & de  fidelité  , que  i y fuis  ap- 
pelle ôc  induit,  par  vne  h iufte  & ü légitimé 
vocation. 

i 
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des  Financiers  & des  Finances. 

.chapitre  XXXIIII. 

OR  à fin  de  reprefenter  ce  grand  affaire 
par  ordre  ,ie  mettray  au  iour  Dieu  ay- 
dant , vn  Volume  bien  efpais  , intitule  : 

Histoire  Generale  des 
Financiers  et  des  Finances, 
ou  tout  lera  ttsicfte  au  long,  efclaircy  par 
Fes  circonftances,  St  déduit  en  fes  dépen- 
dances plus  particulières:  Non  pourrepai- 
ftrede  vent ièfdits  Financiers,  & les  abre- 
-,  uer  de  fumee  : N on  pour  leur  faire  peur  de 
quelque  ombre  ou  fantafme  vain,  Mais 
pour  les  poinçonner  iufques  à lame,  & les 
mvrermorteilemenc au  coeur. 

Caria,  ieferay  voir  les  Loix,  Reglemens 
Ordonnances  faites  touchant  les  Finan- 
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cîers  par  plufieurs  Empereurs,  Roys,Prin« 
ces,  8c  Républiques.  Les  Noces  8c  Qbfer- 
uations  de  diuers  Autheurs  , fur  lefdites 
Loix,  Ordonnances  6c  Reglemens.  Les 
Poucfuittes  , Procedures  8c  Recherches 
Publiques, Generales  8c  Particulières , qui 
de  temps  en  temps  ont  efté  faites  contre 
ies  Financiers  en  diuerfesnations,nomme~ 
ment  en  ce  Royaume  depuistrois  cens  ans, 
&IVtiIicé  qui  eft  toufiours  enfuiuie  defdi- 
tes  recherches. 

L’inftiiution  de  la  Chambre  des  Gene- 
raux Réformateurs  des  Finances  , L’efta- 
blifiement  de  ia  Chambre  Ardente,  ce« 
luy  de  la  Chambre  de  la  Tour  Carrée, 
delà  Chambre  de  Reuify  , de  la  Cham- 
bre d’Anjou  , de  la  Chambre  du  Bail- 
liage 6c  autres,pour  vacquer  à la  recherche 
punition  8c  reformation  des  Financiers. 
Quelles  formes  eftoient  obferuees  eidites 
Chambres  à l’inftrudtion  8c  confedion  du 
procez  des  Financiers.  Les  chafiïmens  8c 
punitions  exercees  contt’eux.  Les  noms, 
degrez& qualitezdeceux  qui  ont  efté  el« 
chaffaudez, bannis  8c  executezàmort. 

Delà,  pour  monftrerla  vie  des  Finan- 
ciers de  ce  fiecle  : leremarqueray  les  De- 
fordres,  Diflipatiôns,  Larcins, Crimes, Pe- 
culacs, Sacrilèges.  Fauffetez,  Concuiïions, 
Mauuais  mefnagements , Artifices  > Parti- 
cipations, Complicitez,  & autres  excez  les 
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plus  horribles  qu’il  efl  poffible  de  penfcr, 
perpétrez  depuis  cinquante  ans  furies  Fi- 
nances du  Rov.  ' 

« j 

L ecommerce,  trafic  ,courretage  ôc  ca- 
balle  des  Threforiers , Partilans3  Fermiers 
6c  autres  C fficiers  des  Finances,  auec  les 
Banquiers,  Marchands,  V luriers , Banque- 
routiers, Courratiçrs  , & autres  maniérés 
de  gens , qui  font  profiter  eniembleles  Fi- 
nances du  Roy. 

Les  Rabais,  Modérations,  Diminutions, 
Defdommagemens , ôc  Recompenfes  ob- 
tenues depuis  trente  années,  iufques  à huy, 
par  plusieurs  Partifans  & Fermiers  des  Ay- 
des, Gabelles, Trai(ftes&  Impofitions  Fo- 
raines : fans  eau  Te,  par  furprife  6c  faux  don- 
né à entendre.  Les  larcins , abus  6c  mal- 
verfations commifes,  parles  Receueurs  6c 
Payeurs  des  rentes  conûuüees,tantésGe- 
neraiitez;  furie  Sel , fur  le  Clergé,  que  Pur 
l'Hoftei  de  ville  de  Paris. 

Les  noms  6c  fur-noms  de  ceux  qui  ont 
defrobé , tantde  deniers  au  Roy  & au  Pu- 
blics leur  extra&ion,  geneaîogie,pays,pro- 
grez,  6c  aduancement-  La  deicripcion  des 
diuers  Eflats  & Offices  qu’ilsont  acheptez 
pour  eux , & pour  leurs  enfans  ôc  alliez. 

Le  dénombré  ment  des  baftimens  6c  lom- 
ptueux  édifices  qu  ils  ont  efleuez , & celuy 
des  Maifons,  Terres , Seigneuries , Baron- 
nies , Meflaines  , poifeffions  & Rentes, 
^ïuls  ont  acheptez  depuis  leur  aduene» 
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ment,  pendantleur  aduanceraent,&  en  l’e- 
xercice de  leurs  charges,  dont  y en  a la  plu- 
part du  Domaine  de  la  Courronne. 

C’eR  toutesfois  fans  pouuoir  compren- 
dre exa&ementtous  les  autres  biens,  ac- 
quis par  Contrats  contrefaits,  & fous 
noms  fuppofez i tefmoignage  de  l’incroya- 
ble crainte  qu’ils  ont  de  defcouurir  leurs 
forfaits,  par  la  trop  vifible  multiplicité  de 
leurs  pofîeflions. 

Quandà  l’Inuentaire  de  leurs  meubles 
précieux,  vailFelle  d’or  & d’argent, bagues, 
perles,  pierreries  & threfors,qui  n’eft  pas 
suffi  des  moindres  articles , des  grandes  ri- 
cheffes  qu’ils  ont  englouties  : leur  Hifloire 
pareillement  fe  trouuera  manque  en,céc  cm 
droicfi  & peut- on  bien  iuger,qu’eftantim- 
pofïlble  d’en  fçauoir  le  nombre  3c  la  vérité, 
il  fefaut  rapporter  à ce  qu’on  en  voit , & à 
ce  qui  en  eft  ,quifurmonte  infinement  ce 
qu’on  en  pourroit  dire. 

loinét  que  pour  le  regard  defdites  pierre- 
ries, l'vn  des  Thceforiers  de  l’Efpargne  a 
cfté  defchargéd  vne  partie  des  fienne$,pac 
de  pauuces  Cocquins  qu  il  a fait  pendre, 
fans  leur  vouloir  donner  Grâce  ou  Aboli- 
tion , ny  procurer  Compofuion  : Luy 
qui  deuoit  méditer  la  fimhicude  dont  parie 
l’Euangüe  à fçauoir  d’vn  Roy,  lequel  fie 
mettre  en  Croix  vn  lien  Financier  Larron, 
pourn’auoir  exercé  à l’endroit  d'vn  qui  luy 
auoit  pris  quelque  chofe  , le  traicfcemene 
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dont  il  l’a u oit  gratifié;  & luy  qui  deuoit 
apprendre  celle  belle  Sentence, De  telle  me- 
fort  que  nom  mefurere ^ yom  fere ^ me  fur  e^, 

^ Itemjesgrands  Mariages qu’iisdonnent 
à leurs  fils  & filles  à leurs  alliez  (^con- 
fidents j ou  fera  defcrit  le  Ballet  des  bons 
Partis  joue  en  1 an  \6n,  Ladefpence  ordL 
ruire  & extraordinaire  d’eux  8c  de  leur 
train,  qui  efgalle  és  vns  &excedeés  autres, 
celle  des  Princes  8c  Seigneurs. 

Vn  Eilat  general  des  gages  , augmenta- 
tion de  gages,  taxati0ns3attributions, droits 
& fricafiees  qu’ils  prennent  tous  les  ans  Pur 
le  fonds  des  Finances , en  toutes  les  charges 
Comptables, outre  leurs  larcins  8c  griuelees 
ordinairesioùon  verra  quelles  grandes  per- 
tes le  Roy  8c  l’Eftat  iupportent  par  ce 
moyen. 

Outre-plus,  j adioufteray  les  degrez  par 
lelquels  tant  de  richelles  font  paruenuës  8c 
paruiennent  ordinairement  entre  leurs 
mains.  Lespreuues  particulières  &fingu- 
lieres  deslarcins,Fauiretez,  PecuIats,Abus, 
& autres  horribles  mal  verfàtions  d’aucuns 
Financiers, nommément  de  ceux  qui  enfui- 
uent. 
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FOOLLS  DES  F 1 N C I E I{S 
dont  recherche  doit  eHre  faite  en  la  Chambre 

de  Inflice. 

CHAPITRE  XXXV, 

M Adirés  François  Hotman,  Vincent 
Bouhier  , Baltafar  Gobelin  , Ray- 
mond Phelippeaux , Eflienne  Puget,  Tho- 
mas Morantpere,  & Thomas  Morant  fils, 
Threforiers  de  i’Efpargne. 

Maiflres  Pierre  le  Charron,  Iean  Char- 
ron, Pierre  de  Bragelongne,ïean  duTrern- 
blay , Simon  Couîom,Hierofme  Garraulc, 
Jean  Fabry,  Iean  de  Murat,  de  Nicolas  de 
V iîlantrây,  Threforiers  de  l’Extraordinaire 
desGuerres. 

Maidres  Pierre  le  Charron,  François  le 
Charron , Pierre  de  BrageIongne,Iean  Fa- 
bry, Nicolas  de  Villautray , Chriflofie  de 
Murat,  8c  Iean  du  Ion,  Threforiers  de  la 
Cauaîerie  Legere. 

Maidreslean  GouIas,Iean  Habert,  Ni- 
colas de  Lancy , lacques  Ollier,  Hïcrofme 
de  Bragelongne  - de  Pierre  Sublet,Threfo- 
tiers  de  l'Ordinaire  des  Guerres. 

Maidres  Claude  le  Rpux,Pierre  Aimeras, 
Martin  Lionne  Claude  de  Bugnons,  Pierre 
Chaumel  ,.■&  autres  , Threforiers  des  Li- 
gues de  Suide. 

M adirés  Claude  de  Montcfcôt,  Iean  de 
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Ligny  pere,  Edouard de  Ligny  fils  a Alex* 
andre  Serment,  Honoré  Barentin,  & Paul 
Hardier, Threforiers  des  parties  Cafaelles. 

Maiftres  Louys  Amaud,GiIIesdeFJexel- 
!es,  Gafpard  Morant,  8c  MicheLde  GtoR 
parmy, Threforiers  des  Ponts  &Chauffees. 
"Maiftres  Michel  Anthoine  Scarron,Fran~ 
çois  OHier,Paul  Ardier,  lean  Bardin, Fran- 
çois Coquille,  Pierre  Iouirdin,Pierre  Gaf- 
felin,  8c  autre$,Commis  desThreloriers  dé 
TETpargne. 

Maiftres  Charles  Payot,  Crefpin  Parat, 
lean  Heroiiard,  lean  de  Louuancourt,  ôc 
autres  Threforiers  de  la  Maifon  du  Roy. 

Maiftres  Jacques  Chauuelin,  lean  Bar- 
deau, Pierre  Maugis  8c  Claude  Guiilard, 
Threforiers  de  L'£  (curie  du  R oy. 

Maiftres  Pierre  de  la  Bruyère,  Anthoine 
Ioftier,lean  Guillemeau  , lean  de  Maits, 
Threforiers  de  l’Argenterie,  lean  du  Ha- 
mel^ Michel  Particely  , Controolîeurs 
de  ladite  Argenterie. 

Maiftres  Honoré  Barentin.  Pierre  Fîcu- 
reteau  , Gafpard  Fieubet,  & Arnoul  de 
Nouueau,  Maiftres  de  la  Chambre  aux 
Deniers. 

Maiftreslacquesle  Maire,  Iacques  le 
BretjFrançoisHac,&  Philippes  Baigneaux, 
Treloriersdes  Menüs. 

Maiftres  Iulien  Quentin , Nicolas  Bour- 
lon,  Phdbert  Bourlon , ôc  autres,  Threfo- 
riers delà  Venerie  6c  Fauconnerie. 

Maiftres 
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Maiftres  Charles  Ae  la  Barre  , Pierre 
Chafteliain , 8c  Louys  Donon,Threforiers 
de  l'Artillerie. 

Maiftres  Anne  IacqUeîin,  Threfoier  des 
Baftiments.  George  Scarron,  Commis  à la 
reuente  des  Greffes , Ôç  François  de  Caftillé 
Keceueui  General  du  Clergé. 

Maiftres François  Bionneau , Edme  Cî~ 
reuj  Honoré  de  Serres»  Ythier  Hobier* 
Iean  Cirou  , 5c  autres,  Threforiers  de  la 
Marine  deLeuant,, 

Maiftres  Charles  de  la  Barre,  André  Pà- 
telé,  Iean  le  Breton,  & Louys  le  Clerc* 
Threforiers  de  la  Marine  de  Ponant. 

Maiftres  Nicolas  Malebranche  , & 
Nicolas  le  Camus , Threforiers  Generaux 
des  Fermes  & Partis. 

Maiftres  Nicolas  l'Argentier , Iean  dé 
Moiflet  , Amhoine  F-ey deau  , Théo d or© 
Bazin , Philippes  de  Col)anges,  8c  autres* 
Fermiers  des  Gabelles. 

Maiftres  Iean  de  Moiflet,  Denis  Feydeau* 
8c  Anthoine  Feydeau  , Fermiers  Generaux 
desAydes. 

Maiftret  Iean  de  Choify,  Iean  Habert* 
Philbert  Durier , Guillaume  Menant,Ifaac 
du  Candai  Brioys,  Pierre  dé 

V erton , 8c  autres , Partifans,  Fermiers , 8c 
Aflofciez  de  Partifans. 

Maiftres  Rocher-portail* 

fermier  des  Impofts  de  Bretagne,  8c  GuiU 
laume  Balmes  } Fermier  des  Gabelles  à® 
Lyounpis,  m 
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Maidres  Guillaume  le  Gruel  fieur  de 
Motuille,  Iean  du  Hamel,  Iean  de  MoiiFet* 
êc  Flamin  Fanuchc , Receueurs  6c  Payeurs 
des  Rentes  affignees  fut  les  Reccptes  Ge- 
nerales. 

Maidrcs  Charles  le  Comte  dit  Montau- 
gîanrIeande  Mbiiïec , Denis  Feydeau,  6c 
Anrhpine  Feydeau , Receueurs  & Payeurs 
des  Rentes  afîîgnees  fur  les  Ày  des. 

Maidres  Nicolas  Martin  , Jean  de  Moif- 
fct,  Chriftorle  Martin,  êc  Paul  de  la  Barre, 
Receueurs  6c  Payeurs  des  Rentes  aflignees 
furie  Clergé.  * ' v 

Item,  de  cinquante  Receueurs  Generaux 
des  Finances,  plus  de  foixante  Threforiers 
Prouinciaux  dei’Extraordinaire  des  Guet- 
ares  , plus  de  trente  Threforiers  des  Fortifi- 
cations, Com miliaires  Generaux  des  Vi- 
bres, payeurs  de  Gendarmeries,  6c  infinis 
autres.  f 

SVITTE  DS  L'HÎSTOm  GSNEKME 
des  Financiers  & des  Finances • 

CHAPITRE  XXXVI. 

L’Ouuerture  des  plus  occultes  fecrets 
des  Financiers  : 6c  vne  ample  décla- 
ration de  leur  Cabale  auec  quelques  Of- 
ficiers non  comptables,  6c  entre  tous  les 
Partifàns,  Fermiers  6c  Afîbfciez. 

Récit  d’vn  Ballet  Comique  fait  ésiours  de 
tecreation  du  Mardy  gras,  ou  furent  repre- 
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fentees  les  fourbes  des  Financiers-.Ieur  ma- 
nière de  faire  pourfouftraire  les  Acquits 
des  Lialfes apres  que  leurs  Comptes  ïonc 
rendus;  En  fourer  d’autres  au  lieu: Changer 
les  Bordereaux  : Raturer  les  Arrefts  mis 
furies  parties  des  Comptes  ; Corrompre 
les  ApofHis  : Contrefaire  les  fignatures  & 
fallïEer  les  Eicritures. 

# La  maniéré  de  contraindre  les  affïgnez 
d’entrer  en  Compofition.  La  maniéré  de 
faire  des  diuertilTem ens  de  deniers.  L’in- 
uention  de  fuppofer  des  perfonnes.  Le 
moyen  d’obtenir,  de  pratiquer,  changer, 
rapporter,  & faire  admettre  toutes  fortes 
d’Acquits.Mandemens,  Refcriptions,  Ac- 
quits* Patents,  Endoffemens,  Roolles^r- 
donnances,  Eftats,  Quittances  ; Puis  le 
m oyen  de  faire  leuer  des  fouffrances,  refta- 
blir  des  parties  rayees,  & allouer  les  fu~ 
percedces. 

La  defeription  des  malheurs  8 : calamités 
aduenu'ësen  France, par  les  mal-verfacions, 
larcins  & brigandages  des  Financiers,  de- 
puis le  temps  de  S.  Louys , iufquesau  Roy 
Henry  II II. 

Reprefentation  de  la  vie  ditfoluë  8c  deC 
bordes  des  Financiers.  Les  Betlans,  Aca*- 
demies  , T cipots,  8c  autres  lieux  publics  8c 
fecretSjOÙ.  les  Financiers  8c  enfans . deFinan- 
ciers  ioiient  l’argent  du  Roy. 

Récit  des  Iugemens  de  Dieu  fur  la  mal- 
heureufe  fia  de  plufi  çurs  Financiers  * 8c  Cm 
" M . v'“ 
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Jf  uis  enfans,  lefquels  apres  infinies  defbatî- 
çhes&  diffoRmens/ont  deuenus  Banque- 
routiers & Cefitotinaires. 

HISTOIRE  V^IRTICVLIE  RE 
de  U Chambre  de  lufike  de  ï an  1 6 07. 

CHAPITRE  XXXVÎR 

EN  apres , Sera  reprefenté  l’aiftoire  de 
la  Chambre  de  luftice  elhblye  par  le 
Roy  Henry  le  Grand  en  1607.  enfixiiures. 

Au  premier,eft  defcritle  tait  du  Fhreforiee 
de  FEfpargne  Molan,  du  temps  du  Roy 
HenrylII.  Quelques  traits&  attaintes  doiv 
nées  par  le  feu  Roy  aux  Financiers  apres 
ion  aduenemenfc  à la  Couronne , par  les- 
quels il  leur  donnoit  à entendre  le  delTèin  , 
qu’il  auoit  de  leur  faire  rendie  gorge  : 6c 
quelques  commencernens  de  recherche 
qu’il  fit  faire  en  la  Cour  des  Àydes , & en  la 
Chambre  Royale. 

Au  fécond  * Sera  produit  FEdiâ: , 6c  dé- 
duit reftablifiement  de  ladite  Chambre. 
Les  captures d’auenns  Financiers.  Lafuitte 
de  quelques  autres  d’iceux.  Les  pourfuittes 
faites  contre-eux.  Les  a6fes  6c  procedures 
de  laditeChambre. La  delcription  des  faut* 
fetezjarcins  , mabverfations  , 6c  autres  cas 
6c  crimes,  fur  Iefquels  ils  furent  décrétez  6c 
fxecutcz.  Les  brigues  3 prefens  & corra* 


duic  LdYYons \ 93 

prions  des  Financiers.  Les  diffimuîees  Ha- 
rangues des  Financiers  non  fugitifs.  Leurs 
Aiïembiees,  Confeiis,  Diiputes  > êc  fecrec- 
tes refoiutions 8c  les  mences,  deguifemens, 
palliations,  artifices  & fubtilitez  de  leurs 
Fauteurs  , pour  la  fuppreffion  dleelle 
Chambre. 

Autroificfme , Sera  déclaré  comme  les 
Financiers  obtindrent  Abolition.  Les  pro- 
digieux inconuenies  diceiic.  Les  horreurs 
de  leur  Compofition.  Qu  icelle  Compofi» 
tion  eft  feinte  8c  frauduieufe.  Lescontefta- 
tions,  plaintes, oppofitions,&  griefs  des  pe- 
tits Officiers  contre  ladite  Compofition;  & 
les  grands  larcins , exactions  8c  nouuelles 
pilleries Faites  par  les  gros  Financiers, fous 

prétexte  de  leur  Compofition. 

Auquatriefme,  Serontdefduitcs  lefdites 
pour(uittes,&  enfilees  les  procedures  faites 
depuis  la  fuppreffion  de  ladite  Chambre» 
pour  la  recherche  8c  reftitution  de  fimple, 
8c  les  ftratagemes  8c  pemieieufes  inuen- 
lions  des  Financiers  , pour  cuiter&  ruyr 
cefte  reftitution. 

Au  cinquiefme  , Seront  contenues  les 
pourfuittes  & procedures  des  Eftats  Gene- 
raux ,&  de  Meffieurs  du  Paiement  ,pour 
reftablifteraent  dvne  autre  Chambre  de 
luftice,  8c  les  corruptions,bngues>menees, 
fubornations , machinations,  (éditions, ar- 
tifices , aficrablees,  confeils,refolutions5  8c 

trauerfes  des  Finaivçiers»  pour  1 empefeher® 
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Et  ali  fîxiefme  , Seront  montrées  les 
abominations,  inconueniens  8c  nullitez  de 
ladite  Abolition  l'Examen  des  quatre  cas 
reteniez  en  ladite  Abolition.  Que  lefdits 
cas  font  totalement  frauduleux  8c  ineptes. 
Qae  la  recherche  des  mal- verfations  des 
Financiers , en  general,  n y en  particulier* 
ne  fut  ïamais , ne  peut,  8c  ne  doit  eftre  attri- 
bues à la  Chambre  des  Comptes.  Pour 
quelles  raifonç  telle  recherche  a efté  de 
tout  temps  faite  par  d’autres  luges  extraor- 
dinairement députez.  Cathaiogue  des  Qf~ 
ciers  de  la  Chambre  des  Comptes  qui  ont 
efté  Financiers, & de  ceux  qui  font  Parents» 
Alliez,  Créatures,  Commis,  Complices* 
Seruircurs,  8c  Domefliques  des  Financiers. 

Refponfeaux  difeours,  Harangues,  Re- 
montrances, Requtftes,  Fadltims  êc  au* 
très  Elcrits  des  Financiers:  Et  finalement 
vne  ample  8c  generale  Apologie  pour  les 
Dénonciateurs  defdits  Financiersï&  autres 
qui  travaillent  en  la  Chambre  de  iuftice. 

. le  prie  toutes  perfonnes  qui  ayment  le 
feruice  du  Roy,  8c  défirent  le  bien  Public, 
de  m’ayder  8c  aduler  de  tous  les Aduis,  Mé- 
moires 8c  ïnftruétions  qui  leur  fera  pofïï* 
b;e , pour  la  perfection  d’vn  Oeuure  fi  vtile 
àfaMajefté,  fî  profitable  à fon  Peuple  , fi 
agréable  à tout  le  Monde,  8c  fi  necelïaire  à 
la  Pofterité  : Car  bien  que.  i’en  fois  abon- 
dammentmuny  , 8c  de  ma  propre  fcience, 
8c  de  celle  de  mes  amys ? Je  cioy  néant* 
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groins  pouuoir  eftre  encor  non  petitement 
affifté  en  celle  entreprife  par  le  Recours  de 
ceux  quimefontmcogneus. 
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CHAPITRE  XXXVI IL 

E (quels  Liures  on  verra  combien  la  eu» 
pidité  de  s’enrichir  des  deniers  duRoy» 
eft  ardue  8c  ingenieufe  en  (es  tromperies. 
L’on  y verra anlli  le  moyen  delesempef- 
cher,&:  celuy  de  les  retrancher  : 8c  qu’il  ne 
fefaut  pas  efbahir  û les  Financiers  font  il 
riches  & puillans,  ayans  tant  voilé.  On 
n’en  pourroit  croire  la  milliefme  partie , ü 
les  preuues que  ie  mettray en  auant  ne  fai- 
foyent  foy  de  mon  dire;  Preuues  qui  feront 
propofeesd’vne  telle  dextérité:  diiêouruës 
d’vne  telle(incerité:defchifïrees d’vnetellc 
clarté  : 8c  trai&ees  auec  vne  telle  modeûie» 
que  perfonne,  non  pas  mefmes  lefdits  Fi- 
nanciers , ny  leurs  amis  8c  adherans , n’au- 
ront nulle  occafion  légitimé  de  s’en  plain- 
dre. 

Et  parlespoinébque  i’ay  (ommakêment 
reprefentez,  on  peut  bien  cognoiftre  (I 
l’ouurage  eft  neceiîaire , mais  aulîi  s il  eCI 
grand  8c  laborieux  , lequel  à bon  droit  i’ay 
nommé  H I s T oi  R E,  tiltre qui  Iuycon- 
nient,  veu  l’abondante  diuetiité  des  matie* 
tes  y contenues. 
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le  fçay  bien  5ô  Financiers  , que  vous  ne 
defirez  nullement,  ains  craignez  auee  vu 
cB roy  terrible, taprodu&ion  de  vos  myfti- 
res , la  reuifion  de  vos  comptes , la  defcou- 
uerte  de  vospacties  honteufcs.  le  fçay  bien 
que  vous  voudrez  empefcher  la  publica- 
tion d’vn  liure  qui  déclare  tout  cela; 
Mais fongez  pratiquez,  pétillez,  grondez, 
grincez  les  dents , faites  tant  d'allees  & de 
venues  qu'il  vous  plaira;  Vous  auez  beau 
dire,  8c  beau  faire.  C’eft  vn  Liure  que  le 
Roy  verra.  Ce  font  Mémoires  que  la 
Chambre  de  Iuftice  aura.  Et  fça-vous 
comme  voir,  comme  à voir?d’vne  telle 
façon  qu’il  fera  très*  facile  au  Roy,  de  co- 
gnoiftreles  Pipeursqui  le  defrobent  , 8c 
tres-ayfé  à ladite  Chambre  d’attraper  les 
traiftres  qui  vendent  la  Majefté,  à fin  de 
chaftier  les  vns  8c  les  autres  félon  leurs 
crimes  8c  démérites. 

FIN  DV  COMMENCEMENT 
delà  Chameaux  Larrons* 

* ? 


\ 


